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iEs Ret^&ends Pcb.£s , 

Ce neuyiau SfcHcil Ja Let- 
4res de' nos Adi^nnaint , ejite 
foi tTJonneur de vous prejèmer , 

31 1-;322 



îv EPITRE. 

ne mérite pas moins votre attend 
tion que lesprècéâms. En lijknt 
la première Lettre , vous ne pour-- 
re'^gueresvoif fans etonnement 
les phénomènes extraordinairt^ 
jqui ont paru dans le Ciel trt 
trois différentes Provinces de U 
Chine dans lesannéeiiyii. 1719. 
& 171 !• Des Crdix lumineufes 
environnées d! étoiles hrillantesjy 
ont été apperçues d'une infinité 
de peuples Chrétiens cjr Infide-- 
les. 

Ce fpeéiacle qui attiroit tous 
les regards ^ a duré dans lair un^ 
tems affe'^ confiderahle ^pour ^«*- 
on pût l examiner a loifir ^ er 
fi r^JJt^^^^ contre tillupon. Auff 
U vérité de ces phénomènes 4^ 






EPITRÉ. y 

hefi atètmtiqHe ^ que pour en 

mjeruer le Jouvenir ^ on en a 

gTÀve une planche dans la Fille 

^ Hang tcheou Capitale du 

Tfe kiatn. Les Efiampés quon 

en a tirées , e^ qui reprefentent 

ks quatre croix telles quon les 

4 'viies 3 ont été répandues dans 

tout l'Empire. Au deffous de 

à)(tcp4e Croix on expofe en lan^ 

fféi ChiHoifi le lieu &. le joUr 

^uel elle a paru ^ de Combien 

fit tems a été fa durée , &^ la 

altitude des perfonnes qui tont 

conjiderée avec une attention éga- 

^ à la nouveauté du prodige. 

Vne de ces Efidmpes qui nia été 

mvojée ^ afervi de modèle à ceL 

'« qtk fai fait graver^ ou font 

• • « 
, a ni 



yj EPITRE. 

nprefehtets fidettemént les mê^ 
mes Crbix . avec Une traduBioti 
exàéfe ^ ittterale des camâie^ 
res Chinois. 

Sçavoir maintenant quel ejt 
h principe de ces phénomènes \ ^ 
ce cfuilsfignifièni ; Ji ce font des 
effets naturels produits pat les 
'sxhalaijons cjui s^Uewent de la 
terre , ou hien Jî ce font des fi^ 
gnes qui prefagent q^lqUe^'éHiéX 
nement favorable bu fi^nejît à 
l'Empire de la Chine ; xrejla 
quoi je ne m'arrêterai pas : iî 
me fufît iexpofer le fait ; tt 
rejk , je f abandonne aux raifoH- 
neinens ^ ou plutôt aux conjec* 
tures. 

Néanmoins pour ecartgr l^ 



EPITRE. vîj 

^upfon de trop de crédulité ^ ^ 

pour Jftfsfaire certaines ^perfm^ 

nés y k èjui tout ce ^ui ne fi ptui 

commun devient fuJpeSi ^ je rap^ 

pellerai ici le fouvenir dun au* 

tre phénomène t ont jfem^lahle ^ 

& encore plus extraordinailr eh 

égard à fes circonftances &" â 

fd durée , qui efi rufpùYté par 

^efque tous nos Hifiài'ienS ^ ^ 

piT eeuk-mêmes dmt U miiqpK 

(fi la ^Im jfevèft. 

Ils racontent quen t'annet 

1451. fous le Règne de Charles 

Fil. fa FtUe de Bayonm qnti 

était ajjltegée par les Cbrntes ée 

Dmm ^ ae Fèix^ s^oèfiinmf 

à ne point Je rendre aux troupes 

Françoifes] qt^ique le XlhÉteà» 

• • • • 
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rii] EPITRE. 

& U Garni/on Je fujfent de fa 
rendus ^ une efpece de prodige qui 
forut en t air Ja détermina enfin 
a Je foumeitre. 

Comme les troupes Françoi-^ 

Ces prenaient pojfejjiondu Cha-^ 

teau , un peu après le lever du 

foleil ^ le tems étant fort Jerein ^ 

il parut au Ciel fur la PlUe da 

coté des Pyrénées une Croix /«- 

ne luiniere & d'une Uancheur 

qui éblouiffoit. Ce Phénomène 

ydnra une heure entière. QueU 

ques^ uns affurent que cette Croix 

parut au commencement enfor- 

me de Crucifix qui avoit une 

couronne fur la tête , ^ que 

cette couronne fe changea en fleurs 

nfc lys. Comme la Croix blan^. 



EPITRE. îx 

c&e étoit tcnfeigne des Rois de 
France , de même que /^ Croix 
rouge étoit celle du parti Ath- 
glois ^ on regarda le phénomène 
comme un figne certain que le 
Ciel fe declaroit pour la France 
cmtre.t Angleterre ^ ^la Vilk 
de Bajonne fe rendit incontinent 
"Un prodige de cette nature 
qui aruoit frappé par fa nou^ 
beauté toute l'armée Françoi/e, 
Cjr qui avoitfait des impreffons 
fi fortes fur les Hahitans de 
Bayonne , ne pouvoit gueres être 
révoqué en mute. Cependant le 
Comte de Dunois voulut en cer^ 
tifier la vérité pour la tranfnet^ 
tre aux fiecles frivans ; & il 
rendit fur cela un témoignage au^^ 

a V 



s ' E PITRE 

tentitftte fi^êde fa -propre m^ 

qui pèffifter encore. On limpmt^ 

être, avec plaifir ce témoignage 

effte fe vais raff€rt€r\'tel -^j^t: 

nous t avons ^ & dans les, méi^, 

mes termes -qu il le donna^ ' 

^ I^aus Jean Comte de Du^^ 

* mm iÀeuîmant Genefal L du 
» f^M natre> Sire fur ie fàif de 
v^fa .^erre ^ certifie la vérité ^ 
a* tous y (^e mjourihm X. jom 
^ d'jÉvril a Ihenre de Je^ hetfi^ 
^ret dû mat in y, à. hqmlk hei^ 
^ rit ' était framif: la ' Cité Sk 

* Buyûnne ^ tlT Jf entrèrent les 
"^gens du Rpi pou^ en prendrjt 
^U pojfejpon , m ad qm 4 
^^ celtt kgnre étoit cler ^ l^im 
»|Wf^ A s'iffpamt ikdaHs mm 



EPITRE. 4 

nnee une Croix blanche au^ 
dmt de ladite Cité devers les^^ 
farties d'È/paigne : laqptelle ^ 
Croix fans mouvoir^ demeura''^ 
l'efface de une heure ^ & au^^ 
ms Ment ^ que au commern^^^ 
tnentfuriceUe Croix avoit «.^ 
pe femHdnce ck «sg Crucifix u 
^mronné d'une couronne d'a:(ur m 
fin chef y kipielle couron-^ 
ne fç mua en une fleur de lys: ^ 
mit chacun fut moult êmer- n 
veillé. Et ceux de ladite Vdle ^ 
ftokntfori eff^oente:^^ de veoir*^ 
tttles merveilles. Et incontinant ^ 
leur enfaigne de leurs Croix *• 
ifouges quils avoient fur leurs ^ 
fortes ^ tours oterent. Plus de ^ 
ndk hommes ont vu Uàte^ 

a V j 



xij EPITRE. 

« croix ^ & aient tous ceux qui 
:^ hnt 'vue tant François , Efpai- 
^gnols , que Na'vafrois ^ que 
« jamais navoient vuchojèfem^ 
^> blahle. Fait en notre Ville de- 
~ njant Bajonne ^ Jtgné de notre 
f main & fcellé du fiel de nos 
^y armes le yiYi.jour d' Avril lUn 
^mil cccc. & cinquante ç^ 
« ung. Jinfijï^é ^Bâtard d'Or-- ' 
»leans. 

Il ri y a nerfonne qui ignore 
'quen ï année ^^i. il parut de mê- 
me en plein jour dans le Ciel fur U 
VMle dejerufalem une croix lu-^ 
mineufi^ qui fuhfifta pendant ptu^ 
fieurs heures ^ & dont t éclat ef^ 
fafoit la lumière du fileil s que 
tout le peuple de cette grande 



E P I T R E. xii j 

Ville , ^ une infinité d'étran- 
gers que la "vifite des faims lieux 
y attirait de toutes les parties du 
monde ^ eri furent efrayeT^ , & 
coururent à tEgfiJe avec leurs 
femmes & leurs enfans pourjy 
louer J. C é^ confie fSer fa Di- 
vinité ; enfin cjue ce miracle 
convertit un grand nombre 
de Pajens & de J^ifis. 
On en peut voir la defcrip^ 
t'ton dans une Lettre me faint 
Cyrille Eveque de Jerufalem 
écrivit fur cela a l'Empereur 
Cmfiantius. On trouve cette 
Lettre aJafin de fis Cateche-- 
fis , par laquelle il tâche ^ a toc- 
cafion de ce prodige ^ d'adoucir la 
férocité de t Empereur ^ & de 
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XÎ7 EPITRE 

le ramener a la foi de la confhùfL 

tanttaUté. 

jMais peut-être pK [nis-je 
trop étendu fur cet article tain^ 
fijepafie à une découverte in- 
terre f^nte ^ en ce qu^ elle confa'me 
une opinion que des monuwens 
trouve^ a la Chine ont déjà éta^ 
hlie ,ff avoir que l Evangile a 
été prêché anciennement da/iK 
cet Empire , 0* que la Religion^ 
Chrétienne* j étoit connue (^ 
pratiquée dans des jîecles plus 
recule':^ qu'on ne le croit d'ordi^ 
naire. Ceji le R. P, Caftoran^ 
Ketigieux de faint FraHfois qui 
donne cette conoiffance dans une 
Lettre quil écrit a la facrée Con^ 
S^egaticm de la Propagande : élit 



EflTRE. 'x5r 

'1^ datt^e du 8i {k Sè^temère ck 

tannée%^zt. Vûidfis paroles o^ue 

^jfai fidèlement tradnites de tlta^ 

lien. 

Au mob d Avril de cette an- 
nee^ dit ce Père ^ unChritien dt: 
cette faille de Lift iching tcheou 
mapforta nnè (ancienne medâïlU 
^'iL ven^ de trouver j>ar /?*. 
X^ddam Ufflace ,pHl^/iq^e par< 
mi m ia& de vieutes ferraille i. 
^Ue.ètdi^mh rmillée, Qiimd 
dtn eUtQtê la- rouille , ^ tp^it 
{iHf rendf4e parfaitement nette ^ 
M y découvrit dairefnent :£tm 
cUé l'iTi^e dh. Sauve HT ^ & de 
iàmrecotétima^, de: la tresfain- 
m ViergèiQesImi^^es étakHitout-- 
^faà j^hlahles à ^lles qtti Je 



xvj EPITRE. 

trouvent fur les médailles qù^m 
frappe de no s jours , a la rejerve 
qu'il n'y avoit autour ni caraéîe- 
re ni infcription. Ce qu'il y a de^ 
remarquable , (^ ce qui prouve . 
que la médaille ^dont il ejî queftion^ 
nefiùoint venue d! Europe, mais 
quMle a été fabriquée k la Chi- 
ne , cejl qu'au lieu que les mé- 
dailles Europeannesfont percées 
en hautyC^ n'ont qu'un petit trou 
par où on peut les enfiler , celle 
dont je parie efi attachée à un pe, 
fit denierChincis^avec lequel elle 
d été ainp unie par la même f on. 
te,^le denier efi percé au mi. 
lieà à la manière Chinoife. L'un ' 
& l'autre ejl repre fente dans la 
figure fuivante. La lettre A nm- 



EPITRE. xvij 

'^ue l'endroit où efi empreinte la 

fgure du Sauveur ; O* l^ let- 
tre B marque le revers où eflpa^ 
reiHement empreinte la figure de 
la tres^Jainte Fierge. 





On lit fur le denier le nom de 
l'Empereur qui regnoit lorfque 
la médaille fut fabriquée , & les 
caraéieres Chinois marquent que 
cétçit Tai ping, ^'^i confultê 
fur cela les annales de l'Empire^ 



xvîi j E P I T R E. 

(^ fai trouva qu'il y a eu de^x 

T^mpereurs de cenom^ tun dt l^ 
Dynafiie Impériale Vâ.n leang 
appelle King ti qui régna .vers 
tan de J. C. 5^36. L'autre de la 
famille Gu nommeTilçàngati 
tems du Triumvirat lequel arrU 
va vers tan de jF. C 166. en 
forte qu il doitj avoir i\S6. ans ^ 
ou mime i ^^6. ans que cette pie^ 
dafite a iié fabriquée. ' %Jn m^ 
tre Chrétien de cette Ville ajmt 
-côftfidéri attentivement la même 
médaille^ me dit que lorfjuHl e- 
toit ^nçbre Gentil ^ il en avoït 
trouve une tmte'femhlahU , maU 
qu^ignorant' alors de quel ufagt 
elle pouvoit etre^ il tavoit bri- 
Jee. 



EPITRÉ. xix 

J^infere de tout ceci ^ ajoute 
k K^ P, Caftorano ^ en premier 
heu que les verite'Z du Chrifiia- 
nijine mt été annoncées de s 'ces 
tems la aux Chinou y & que le 
nombre des Chrétiens devoif e- 
tre confiderahle^ puifc^uon j fa-- 
hriquoit des médailles. En fécond 
lieu oui dans, eu premiers fiedei 
du Chrijitamfme^ les médaille ^ 
7» fdntei ifhagesétoipît fôh^t 
dû culte Qt de la vénération déi 
Fidehs. 

jdprès ^bus avoir fait part 
de cette découverte , mes /^/Ç. 
Pï^^ fur laquelle "Vous ajoutere:(i 
aux reflexions dn I{. P. Cajla. 
tano^ celhs que vous jugerel^ a 
propos ^ je crois devoir vous ap-^ 



XX EPITRE. 

prendre les fkitu f^heùÇu c^UkO^ 
efê la fentence des neuf grands 
Tribunaux de la Chine y aufU^ 
jet de la Ret^uête prefentèe par 
un Mandarin de guerre nommé 
Tchin vci^Oydans laquelle il Je 
dèchaînoit contre les Europe ans 
qui commercent dans t Empire , 
C2r contre l'exercice de notre fain^ 
te Religion. Vous ave"^ "vû cette 
Requête cfue fai inférée toute en- 
tière dans le XIV. Recueil ^. 
En "VOUS la rapportant je ne vous 
ai rien laijfé ignorer ni des mou ^ 
vemens ajfe:(^ inutiles que les 
MilJionnatres de Pékin fe dan- 
, nerent pour en prévenir le mau^ 
vais effet , ni de la manière dont 
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^It fut reçue de ï Empereur. 

La fentence fut puhliée dans 
toutes les Provinces de la Chu 
»e. Comme t Empereur en lacon^ 
jirmant avâU > employé des ter* 
tHcs ohfcurs & ec^uivocfues , les 
Vicerois peu affeSlionne^ . au 
Chrijliantfme , nont pas man^- 
^«f , comme on le craignoit , de 
httéudoer au mauvais Jens ^ C^^ 
fms avoir égard aux interpré^ 
téiions favorables données de vu- 
vevoix par Sa Adajefiéjls ont^ 
iejolé la plupart desÇhrétiente'Z. 
Cefi ce que m'apprennent des 
Lettres , le/quelles bien que dat^. 
têes du mois de Décembre 1718. 
ne me font tombées entre les 
ntms jque depuis quelques mois. 



fx^ EPITRE. , • 

A peine la fentence des neuf 
p4nds Trihunaux eût. elle été 
approuvée de l'Empermr , qu'eU 
le. fut angi-tot rindm ptéliaue 
dans toutes JesfTilks^de tEmpi^ 
fe parés Kaochi «« Ordonnan- 
ces particulières de chaque Man-. 
dar'm , qui furent" affichées dans 
tous les lieux deJeur dijbri6l:\La 
plupart de ces Kaochi profai. 
vent la. Rel^ion Cbrétten»e 
çmmçnne fe^efoHffc ^feditku^ 
fi > .^ktnfpk^ U.refvoùe.y io 

m&oUy^ cjm eftvconiràre dfix 

loix de l'Empire , pou quci ; on. 

j trait te les Mifionnaires d'im. 

pofiem.'^i fidéijfènth peuplt 
«heiî hçe;: . . , , .- 

Dans la Province de Petf. 
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îheli dorit Pe^n ejl U Caj>i^ 
talc , un Cheou tao ( ceft un 
des premiers Mandarins dont U 
jurtfdiêîion s'étend Jkr plufieur^ 
tailles du premier ordre ) ordon^ 
ne par fon Edtt ^u^on rafe les 
Egli/ès des Fidèles ^ çju^on dégra- 
de les Lettres!^ qui font profefi 
[ton du Chrifiianiffne , t^ mit 
teux du peuple qui Juivènt la 
même Loi , Joient chatie:;^^ de 5 j; 
coups de bambou. 

Cet ordre a été exeettté dans 
deux Chretienteiidu re{fort de 
Pao «m fou. i8. Chrétiens fu^ 
renfktabord arrête:(^ f^ charge:^^ 
de- fer Si Comme ces pauvres gens 
ne fubjîfioient •, ' (^- rie fai^ 
joient fubjîflèr leur famille que 



xxiv EPITRE. 

dtt travail de leurs mains ^ mê 
Chrétien Bachelier s'offrit lui&: 
fon fils de refier eri prifon a leur 
pface, & t^etre leur caution en 
s obligeant de les reprefenter a» 
premier ordre du Mandarin. Vn 
Catechipe imita cet exemple hé- 
roïque de charité : - Je fuis ra^ 
m m dit-il , davoir cette occa^ 
m pon défaire connottreau Man- 
» darin , que je ne fers point dau- 
\, tre maître que j, C, Cesgene^ 
veux captifs ont gardé la prifon 
pendant plus de huit mois. 

Ces trifies nouvelles étant ve^ ' 
nues à Pékin dans le temsqu on 
fuenoit de nomrner un nouveau 
Gouverneur de Pao tim fou , 

nos Pères allèrent le viftter , & 
• ■ lui 
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hû firent quelcjuts prejens. Ilreit^ 

it la mfite & donna de honnes 
fmles. Maïs ce Mandarin 
mymt pris pojfejjton de [on ^u- 
wmement ^ fut fans doute intU 
^ mdè par le péril qu'il y avoit 
iof enfer le Viceroi ^ vu de dé- 
clare au Cheou tao qui avoit 
ordimne par fon Bdit la dcflruc^ 
tion de nos Eglifes. Il crut fa-- 
t'isfaire à fes promejfes en fe con - 
Untmt de modérer la rigueur du 
châtiment. Il commanda que ÏE^ 
^ifî des chrétiens feroit fermée ^ 
fie le Bachelier emprifonne ra^ 
éeteroit fa liberté par de l^ar^ 
^mt , ^ quonfletriroit les Chré- 
tiens en les fôuflètant publique- 
mmtàans le tribunaLCejl un des 
XFI: Rec, b 
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chatimens dont on ufea laChine. 
Mais le Cheou tao trouva 
cette fentence trop douce , il en 
porta une. autre par laquelle il 
ordonna que lEglife des Chrê^ 
tiens feroit détruite ^ que le Ba- 
chelier feroit déclaré déchu dejon 
grade , & que les Chrétiens r^- 
cevroient chacun trente^fix coups 
de bafionnade. En vertu de cette 
fentence le Mandarin de laVillt 
ou font les Chrétiens ^fe tranfpor-^ 
ta dans leur Eglife ^ ^ fans d^^ 
truire ce faint lieu , iljy plaça 
t abomination de la déflation en 
le confacrant a l' Idole Hou^n 
yun rchan^. Par tout on fait 
d'exaéîes recherches des Chrétiens 
afin de les traîner aux tribu^ 
naux , & de leur faire fubir le 
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êtâtimmt ttuqtteî ils Jmt wn~ 
^iamnc'^. On a même décrété fri- 
ft de ^orps contre le Père Ma. 
^alhaens quiavoit la conduite de 
fette Chrétienté, 

Les Pères qui fint à PeJ^in 
f^ant -été informcTi ^e ce auife 
t*Ip*f > ref lurent de recourir à 
la clémence de l'Empereur. Ils 
drejferent pour cela un Placet 
mais il n*y eut aucun Manda- 
rin cftd 'voulut fe éjarger de h 
prefenterà Sa Majejlé; (^ ihfe 
trouvèrent enfuitedans certaines 
ârconjlances €jui leur firent juger 
que leur P lacet Jeroit mal reçu. 

Deux Eghfe s gouvernées par 
le P. Contancin dans la fnéme 
Province <mt eu le jnéme fort. 
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L'uneeji à Siven hoa fou faille 
du premier ordre. Les Chrétiens 
y Jont continuellement ifr^Hiete:(^ , 
^ toujours à la veille d'être ci- 
te'Z f^T l^s Infidèles aurx trihu-^ 
naux des Mandarins. L'autre 
efi a Cou^e keou. Cette Chré- 
tienté efi: prefque toute compojee 
de foldats. Le Tfon ping ( ceft 
un grand Mandarin d'armes ) 
dbrès hien des menaces & des 
mauvais traittemens , a fait fer --^ 
mer l'EgliJe ^ & a défendu aux 
Chrétiens de s'ajfemhler & de 
prier en commun fous peine d'ê^ 
tre châtieT^ (^ de perdre leurpof 
te. Le jR. P. Parennin a employé 
tintercejfion de quelques Man^ 
dmns de la Cour qui font f s 
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mis , pour faire révoquer cet 
ordre du Tfon ping s mais ce 
Mandarin a répondu que comme 
il sagijfoit diun ordre de l'Em- 
pereur publie par le Lipou *, il 
ny pouvoit rien changer. . 

Dans la Province de Xahfî 
on oblige les Chrétiens de renon^ 
cer ala Religion , ou de quitter 
leur patrie. Vn Catechtjie are^ 
f« trente- cinq coups de haflon- 
nade. Le P. Xavier Bfifario Je- 
fuite Chinois^ qui a foin de cette 
Chrétienté, a étéchajféde la Pro- 
vince par ordre du Viceroi, ^ 
contraint de venir a Pehj,n avec 
U douleur de voir fin troupeau 
dépourvu de tout fecours fpiri- 

* Un des grands Tribunaux de l'Empire. 

b iij 



XXX EPTTR.E. 

tPietj ^ îvvrê à U ra^ des- Id)L 
lâtres. 

Dans la Province de Naiï- 
king le P. Vanhamme.0' le P^ 
Parquet ont reçu toute forte 
d'affronts ^ d'infultes de k 
part des Chihois infidèles. Deux: 
Cdtechijks du P. Porquet , ont 
été conduits en ^fon ^ ^ con^ 
damne":^ l'un a trente , & l'autre 
à trente cinq coups de hafionna- 
de. La plupart des Chrétiens /ont 
en fuite. Plufieurs Bglijès de 
tijîe de Tfong ming qui eft de- 
là même Province , ^ dont le 
Père Jacquemin prend foin de- 
puis plufieurs années font fur le 
point dêtre ahbattuës : la refo- 
lution en ejl prife par le Mart^ 
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(Jrfn», mi dùit , dit-il ^ ohéir à 
la fentence portée par /rLipou. 

On n'a rien appris de la Pro- 
mnce de Xenfi ; on fiait que 
la fentence y a été publiée com- 
me ailleurs , mais il y a appa^ 
rence que l'affreux tremblement 
Je terre qui a défilé atte Pro- 
'vince, ainjique^ous tavez'vii 
dans te J(IF. Recueil , a occu- 
pé toute ï attention des Manda- 

fins, - 
On efi de même ape^ tran* 
mille dans la Province de Xiam- 
n. Néanmoins à l'occafon de cette 
fentence les Gentils ont brûlé 
Une Eglifi de Chrétiens dans le 
èfiriêl de Cang tcheou fou , 
^ ils Je [ont empare^, du ter-. 

ba • • • 
UIJ 
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rain oh étoit l'Èglifi. 

Ld f^erjecution a été tresvi^ 
^e dans U Province du Hou- 
quam : on a banni le P. Noë-^ 
las de toute t étendue du Gou^ 
ruernement de Kitn tcheou fou. 
Ce Père qui en fut averti ^ fe 
retira fecrettement a Nganlo. 
%Jn des Mandarins s'efl empa-- 
ré de [on Eglife ^^ y a établi 
fa demeure. ^Dans trois autres 
failles du diftriêl de Nganlo , 
la Chrétiens ont été charge'Z de 
fers & emprifonne^l. Il en efi 
arrivé de même dans trois au^ 
très Villes du dijlriéî de Te ngan 
fou. Dans une autre Ville le 
Mandarin fit venir les Chré- 
tiens a fin Tribunal , & leur 
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tnleva leurs croix ^ leurs me^ 

Mies , & leurs chapelets. A 

Y ling tcheou il y a eu ordre 

' à' arrêter le Mijfwnnaire auj^ 

bien que ceux qui gardoientjon 

Eglife 3 & même de 'vendre /'JE- 

^ife ^ s* ils refufoient de compa^ 

foitre dans dix jours. La dou^ 

leur dont le P. Noelas a etefai- 

fi en voyant la dèfolation de fin 

troupeau^ lui a eau fe une maladie ^ 

qui le met hors d'état d exercer 

Jes fonélions. 

La Chrétienté qui efl fous la 
conduite des KK. PP. Francif- 
coins dam le diftriél de Tim 
tcheou fou de la Province de 
Fokien, a été tout-à-fait rut-- 
née. Elle étoit compofee dcfoL 
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Jats y qui ont été 4^fiitue:(^ dt 
tout emfrloi militaire ^ ^ unique- 
ment parce qu'ils étaient Chré^ 
tiens. 

Quoique le Viceroi de Cart^ 

, ton ait de l'affeéîion pmr les Eu^ 
ropeans ^ les Chrétiens de cette' 
Province rien ont pas été pins a 
l'abri de la perfecution, commune^ 
Le Mandarin de Lbui tcheou 
fou s'ejl emparé de ÏEglife dtf 
P. Emmanuel Telle t ç^ il en^ 
a fait une école. Ce na étéqua^ 
près bien du tenrs j & à force 
de prières '& de JoUicitations que- 
le p. Pereyra a obtenu du Vr^ 

' ceroi quelle fût refiituée. Plu- 
feurs autres Eglifes y dont le dé- 
tail ferait ennuyeux ^ ont été^a^ 
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)f(iitment ufftrpêespar les Afan- 
krïns. Enfin prefque par tout 
lef nouveaux Fidèles font maU 
trtùte^ i Tardenr des Catechu- 
mnes eft refroidie ,& les Infi- 
aies s' enhardirent de- plus en plus 
à tourmenter les Chrétiens par 
iinjufles ^ de continuelles ve- 
xâtions^ 

Mais cefifur tout dans le- 
Royaume de Tonquin qui con~ 
fne avec la Province de Can^ 
ton , que la Reli^on a fouffert 
des atteintes mortelles. Elley e^ 
ahfolument projcrite, comme vous 
le verre-z à la fin de la première 
Lettre ' de ce Recueil. DeHx de 
nos MifftomaireSyfcav'oirleP. 
Ma:(ari ér lé P. ' Bucherelli ^ 
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cnt été arrête'Z , enchamê:^ 
CÎT condmts a la Cour com^ 
me des criminels ^ fans quon 
/cache encore de .quelle manière 
ils y ont etè traitte:(^. Dès l'an- 
née 1719. le P. Jean Damaf- 
cène de faint Louis Génois ^ ^ 
le P. Thomas de l'Afcenfion Ma^ 
polit ain ^ tous deux _ Esligieux 
Augufiins déchaHfïe':^^ ^ ont été 
cruellement majjacre':^ par lei 
Idolâtres. La mort de ces deux 
hommes jépofioliques avoit été 
réfoluë par un njm de ces Bar^^ 
hares fait a leur Idole. C'efi ati^ 
près du rwage de Sut an fur les 
confins de h Chine quiU ont eu 
le bonheufde répandre leur Jang 
pourJ.C^ 



l 
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Fofis\'Voye'Z j mes I{1{. PP. 

m ceux qui , en Je confacrant a 
prédication de t Evangile par- 
mi les Infidèles , s'attendent à 
kdHcoup de Croix & de /ouf- 
frances , ne Je trompent pds^& 
deuils y trouvent abondamment 
àcjHoi remplir leurs defirs. C'efi 
kauoi vous JereT^egalement^per-' 
fuaà:(^ par la leéîure des autres 
Lettres qui compojent ce Recueil. 
Mais en même tems vous fercT^ 
hm conjole:^^ d'apprendre lespro-- 
^rès cjue le Chrijiianifme. con- 
tinue défaire dans le Royaume de 
Carnate. Cette Chrétienté naif 
finte vient ctétre privée d!un ^ 
MiJJîonnaire dont elle reJSentira 
Im^tems la perte. Le P. le Coron 
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j a fini Jkiourfè ^refque ^ujJL 

tôt quiliavoit commencée : mak 

i>n ne peut qn envier /on hon^ 

^ heur^ puifquil eft mort viêlime 

defon T^ele & àepi charité. 

Il étoit a Ponguenour mo- 
dela des montagnes^ oh il apprit 
au une famille entière d Idolâtres 
m nofnhre de huit perfonnes ^ 
au un mal contagieux *avoitfait 
doajfer de la Peuplade^ étoit a^ 
handonnée en pleine campagne & 
deftituée de tbutfecours. Ce Pe^ 
re qui ejperoit de gagner ces pau^ 
<vres gens a J, C ne balança, 
pas daller au plutôt les ajfifter 
dans ce hefoin extrême. Il par-- 

' ///• avec un Brame Jon Çatechif- 
té ^ celuiJà même quifuivit iL 
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y a quelques années le P. Boh^ 
<hét en Europe : & il eut U 
çmjolation de les convertir pref^ 
^jue tous A la foi , C9* de leur 
4dminijîrer le Jaint Baptême 4^ 
^ant leur mort. Le Brame fut 
hien-tot frappé de la même ma^ 
ladie ^ ^ mourut en peu de jours. 
LeP^LeCaron en fut pareillement 
Atteint. On le tranfporta à Pon^ ' 
ticheri , où il nejongeaplus qua 
fe difpofer a la mort par la pa^ 
tience , <2r par lexertice de tour 
te forte de vertus, fai été éga- 
lement attendri & édifié, des Cen- 
timens dum fi belle ame , dit 
celui a ijui il avoit confié le foin 
de fa confcience. Il net oit occu- • 
pé /jUidu defir de fa perfeéîion ^ 
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Cir de la crainte et avoir mis ohf^ 
tacle aux dejfeins dn Seigneur ^ 
C*r de s'être rendu par là indi^ 
gne de fon minijiere. Il heniiïoit 
Dieu au fort de fes dojileurs qui 
étoient cuives ^ continuelles. Il 
communia pre/cjue tous les jours 
fendant fa. maladie. Enfin le 
mal augmentant , il refut le 
faint Viaticjiie ^ l'Onéîiondes . 
mourans. Il me pria aujji-tot a- 
près de reciter les prières ordon- 
nées par lEglife pour la recom^ 
mandation de tame. Quand je 
les eus achevées ^ je m'approchai 
de lui : je lui trouvai le vifage 
ferain , & les jeux fixe:^^ vers 
le Ciel ^ comme un homme . qui 
confidere attentivement un oh-- 

jet 
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jet qui l'attache. Tous ceux mi 
étoient prejèns^ en furent frap^ 
pe'Z comme moi. Je lui deman-- 
dai ce qui atttroit ainjifon at^ 
tmtion &^fes regards : mais fans 
fe MflraireJlpârfveraencorequeL 
que tems dans la ^ même fitua- 
tion ^ après quoi il ferma dou^ 
cernent les jeux , c!T expira dans 
une grande paix. 

Cejl par oh Je finirai cette 
Lettre qui n*e fi peut-être que trop 
longue. Je vous demande quelque 
part en vos faints Sacrifices , en 
t union defquelsjefuis avecheau^ 
coup de refpeÛ^ 

Mes Révérends Pères 

Vôtre très-humbte & trcs-obéiT-; 
fantferviteurj. B. Du Haide, 
et la Compagnie de J £ $[v s. 

jrrz. R$e. c 
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APIROB ATION. 

J'A I lu par l'ordre de MonfeL 
gneur le Garde àts Sceaux ,. 
ce nouveau Recueil de Lettres 
édifiantes ^ curieufes.y^i jugé quç 
le Public en tireroic autant d'u- 
tilité qu'il en a dré des précé- 
dens. Faità Paris ce 13. Odobre 

RAGUET. 
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PERMISSION 

Du Revirtni fert ProvineUl. 

JE foufligné Provincial de la Com^ 
pagnie de J e s us, en là Provin- 
ce de France , fuivant le pouvoir que 
f ai reçu de notre Révérend Père Gé- 
néral : Permets au Perc J. B. Dv 
Hâide 3 de faire imprimer le /W;^/VW 
RkhcU des Lettres édifiantes & cnrien^ 
fis écrites des Mijfions étrangères , fan 
Juel(jHes A<iiffio ficaires de la Compagnie 
deJBsvs ; qui a été lu & approuvé 
par trois Tlieologiens de notre Corn- 

Îagnie.En foidequoi)'ai fignélaPre^ 
întc. Fait à Paris le x^.Oàobre 1713. 

P. BODIR 



■ FmUI * corriger. 
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TiAge ^6 Ugnt dern. auiioc , /«/îe ai 
■* P. ji^./. s. cet Idole Wi/ cette Idole. 
P- 140. /.ij. demcu[oit ,lif. deraeuroïc. 
?■ M9. l.A. la pticte finit , /i/: 3a prière (ime. 
J". M8•^l4.g"«jc,/<y:gtaceq«cjc 
r.i$7.l.i.i. lui le Prince, lif. lui dit le Pnacci 
'. jSi. /. ij, de plus, li/; de plus en plus. 
J- 401. /, 11. ont nioits , lif. fontiaoH». 
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L E T T RE 

DU 

ÎERE JACQ_UES, 
Millionnaire de la Compa- 
gnie de Jésus. 

A Monfieur tAtti Raîk ailis. 
HONSIEUR, 

£«>.:«> «. t.: , : 

! Csft»o$«W tard que je tiens 
UjiaiokqileJBvpMsai donnée, , 
mie c'eft «»ffl-tôç qu'il m'aété 




poflïble de le fyift. Meà vôy _ 
ide ttAûat d k CMùe , 4 lliMié 
près dô £bl2ie mois. L4 fetaiKifft 
ifle (l'OrleatJs , ou Tbuîo- con- 
dor ,a'été k câuibtie ce long rft. 
tardemenr. 

•Je partis du Port-Louis le % 
Mars de Tannée 1 721. fur une 
Fïegate de la Compagnie d^ 
îndes nommée la Danaiî « corn- 
mandée par M. le Chevalier de 
la Vicomcé.Nousâ,vions iîirno. 
txebord iioe coiD^mgaie de fol. 
dats , que Tondevoit débarquei: 
i rifle d'Orléans, pour lajoin- 
â une autre que Ton y a voit tranC 
portée Tannée précé^eMc; 
Nous avions aiiffi avec nôM 
deux Ingéittairs da&oî, \*m 
defquels avoit le titre de CemiJ. 
mandant deflfle. 

Je n'ènspAS^WNr^^po^ la 
terre dt vm, ^ti%i tM £tHixc 

f ayèr lie ttibfi^ à U îsm* t^ mm* 



^peftoxmactDs 0e fisisiff.pas plus 
pifile^icz. que mxÀ. C^ pettîé 
<kvsosreûces£brtes d'occaaoïas 
«me quaoâcc de gens coocbez çà 
iK: là far des cordées ^ âirdes 
caoïonSy ùxr àts coéf res , faas âxr^ 
tir,âuis confdiatioû^iàQs finlâgCi. 
fxieiic •) taodis que ce^K qv4 £^ 
laksàiâ mer ^ ne font qifen niv^ 
parce qu'ils fx^a^^cnc que ce mal 
n'eft psts dangereux ^^ qu'il eft 
&OS remède. 

Ce ne ^ut pas/ftQS fctoe que 
lïow ooas ûrâmes duijpoiie de 
Gaécâgoe t iNtMis n'aurions que 
des vejsts iegers <|iil fions fai- 
foieot fdra «Mratycen Maïs auffi. 
tôt que naus eûmes 4€dbië ie 
CdpFin]ÉSf«)leMMu: iè£oBX^^ 
9l it t^ I4«rs iiouMnecaiiaûmes 
j^ <le PiMto^ Smto ) ie iendeu 
»»! celle de tdadere. Nous eu- 
mtstxâm» des i«)u:$ alUèz qui 

A i| 



4 Xemes de qmifmes 
aient à la ligne. Noas; la p&i^ 
meç le lu Avril , à deux degrez 
Oueft de Loûgitude. Ce fiât Jfe^ 
Ion la coutume ^a jour de fête 
ÇQur Vëquipage^ Ceux qui o^oott 
pas encore paflc la liffnè,. payem 
les frais de cette fête, ou tout 
abQUtitiie$.i)ienrinQuiUen Ced 
çequ'on appelle le gratid JBap-i 
tême. On peut le racheter ea 
mettant M Tangent au baffin 5 
mais ceux qui n'en ont point ou 
qmrefufcnt d*en donner , font 
plongez^ dans joxk baquet pleia 
d'eau y & enfuite ino^ez d'un 
boin nombre de fceauxd^eau. ? 
. X^es meniez vencs alifeiî qui 
oixous avoieat conduits a la ligne; 
;iQus pouffèrent droit a Tifle de 
la Trinité jcnûiieaflez près des 

jCôtes du Brafil^oît noùstrouvâr 
mes un venç propre â doubler k 
Cap de: J&onne.EfperaQcç. X^ 
^ipyBrétoit $:alme i9^uand siouslfi 






^oiîblâmes^ t Mais à peine eûmes*' 
nous (ctàdc fur ie banc <!es âiguil" 
les , qu'un vent d* Nord ouefk 
BOUS fk rouler H tanguer deux 
joufi entiers d'une manière ta^ 
pabled'èffira^r ceux qui ne font 
pas accodtumcir aux Voyages 
ae mer. Il n'eft pas^ trop^ ^g^^^- 
ble de revoir poar la première 
fois fur un fragile vàifTèau tout â 
coup éie vë (ur ia cime d^une hau^ 
te montagneuse dans un mo- 
ïiient prccipirc au fondd*un àbî- 
ïôe^de fentir Its afFrcufes fe- 
toûàès que les iflots donnent au 
Navire , de force que fi Ton ne 
prend fes^ précautions , on eft 
renverfé & jette d^un bord à Tau- 
tre 5 de voir le vaifleau préfquè 
entièrement couché au milieu 
des vagues^ les canons plongez 
dans la mer , >& i^'eau entra: de 
coures parts par les plus hauts fk- 
bords. M^âs enfin la tempête ne 

A iij 
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darepa s toujours ^k cjilmelâ» 
fuccede^ji V^okx^c^m^ «rccplaÎN 
fir &s aUarmfspaâëes* 

11 y avok ilç}a. crois mois que 
XK>u€ ne voyions o^ le cielr ^ 
& Teau ; il nous ^{Uoir encore 
trois iemaiiies poué cous rendire 
â rifle de Bourbon ^ où Doos^dcu 
wons relâcher. Le £:orbut s'ë* 
toic mis depuis long cems parœi 
nos ibldacs , & plufieurs en é- 
toienc mores. Il gagna bien toc 
roue réquîpage : il & trouYott 
peu de matelots qui n^en fuflèiN 
atteints , & plus de fojxante de 
nos gens étoient alitez. J'eus U 
une petite occafîon de faire les 
fondions de Miffionnaire. Pour 
fiircrok de mifere , les vents 
nous jetierent ju£qu'au4o» dé»- 
gré de Latitude Sud , & en arri« 
vant à rifte de Bourbon nous \ 
étions fur le point de voir expi^ 
fer la moitié de notre monde : 



tifmm<mM]^ j«fit4 è h mec 
On KKWvf d»Pt cfttt*! Ifife 

toute forte de bons rafraîchi^ 
meuf : l'air for loiit y eft mce)L- 

km. J^ims l'çff ^pe de douzp 

}9Qfs (Q^ n9$ qgbjUjuieB fiireac 

kf.psd , $c €9 éui ds fatr« I9 
iè«i9C9. VlOsAffiftimi ffB fo9- 

^9iâ âfs ladfs , ^ y tiwiw» 
£ti£ »«y<»^ fopf U goaver^r. 
£U« fut â'wvd h^bitéis par 
<|8eiqMsFi«i^is fugitifs derif- 
^tiDw&hÛ^ ^^9P §ft aife^ pro- 
iJMf : fl«¥«*eft f$»pl9« peu à peu , 
ibr-tooc par ramaiftie qu'gj» a 
4o9aéedi^tein3eQKfn$ àn^Py* 
ratejs de cei tnei s. Il peuf y av9ir 
li pi^iènc ipmfc mille peripn> 
Ms^qDiyontd» belles fti)bit«<- 
nous , £c beMicQup de Kfgnec 
pour Jtf ailtif«r. Ils vivent: n^ 
ÇQïfimaàémçns ^ datu «ne 

A* • • • 
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jiuë par l'atnmtion^ \tt foins 4H 
M. et BéaiiVôilielt Gtitivôrneur 
tlei'tïlé. 

', Lèî (>i'ittcipaux Bourgs ôii'Ha'- 
bkàtionisfoïit fâitit: Denis , Jaint 
Paul y St hitiiiè Suxatie, Je, vom 
'<envdye ubeCartd où j'ai ti-acé 
jéplàâ dè^s dëu^ pirémief5 â,veâ 
ixmit r^xSt^ràde dofic je ï<»« «à- 
^àblë. Il jû'y 'à ai |Xdrc , ni for%i- 
ficatiioïiS i àiâli Wi tfy «ft f>às â r*. 
1)ri des icou|>s de Vent , hi dèi & 
curtieùfs de ttatt. Peu de moUs 
avant notre ;é.trivée » des 3P<«v. 
ban$ avoiéât «utevédai^s k r^^e 
«de faifit Dèfii's un gfos Vaiflèâû 
Portugais démâté , &«n Ofteù^ 
dois dans celle de fdnt Paul. 
- L'iflé dé Bourbon % env^îoâ 

5!p.- Iteuë^ die tow i dte ë^cm»- 

V^itt €â plaâêUtiSs endroits ai 
Kiûtei môatàgfiti. On en voit 
^M qâi V6mi€ dés flattimes , & 
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qtii remplit les environs de nsa^ 

lîeie bicamiûeufe. Nous en ap» 

jpërç&mes ié feu . durant la nuit 

de phis de 25. lieues. Uya de 

bdles & vaftes Forêts ^ oii fe 

mwevx qfOântitc d'arbres très«. 

es^â U conftruûion des 

eaux.£iie eft remplie de bci. 

^ «an ., de Toiâilks , & de gibier^ 

Mlit eft fertile en ris & ea &cre y 

^enjgfrand nombre d'esc^lliens 

atibres ârinders,. Qti y â planté 

quelques vignes qui donnent de 

fprtTOAvixu 

Ix œrillettt de tous ies^^î^ 
naosc qu'on y trouve ;^ £bk 
foor ie goût ^ idt pour la Éa^ 
fé,d^la Tortue de terre 5 & 
Je çhi» ^egKÛ>\t de tous Jes 
âuits ^ c^eft l'Ananas. La Tor.. 
«ùë eft de la même figure iqùe 
celles qu'on voit en France ^ trmis 
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to Xtttus iejjpAfÊas ' 
un temps prodigieux , qu'il loi 
faut pluiieurs fiécles pcmr parTe* 
Bit à h groflèur natvrelle , Se 
qu'elle ^ peat pafTer plus de &x 
mois fans manger. On en a gaj% 
dé dans Tlfle de petites qui stn 
bout de 20. ans n'avoient groffi 

»ouGes.Noitsm 
Avons confèrvé dans notre Vai£. 
ieau quelques. unes dres groâes ^ 
qui ont vécu trois à quatre mois 
uns prendre aucune noujrritnu 

Pour ce qui eft de TAnanas. ^ 
c'eftim fruitqcn efi: zQtL connu 
«a France. Je vous dirai feu^ 
mutùt y cpx'il eft d'une figure ou 
lilongue ) & de k groffî»r d'ua 
melon ^ qu'il eftcottirert dei^tisL 
les courtes , dilpoiees à peu près 
de même que les diviiions d'o- 
rne pomme de pin , de ou'ii eft 
courofméd'^n Dcmquet oe feûit- 
Jesplus longues. Il vient &r une 



l'aitiçibusx : U aie goûc de pla- 
£ears jBwcs, mais il me parok 
qiiie celui 4u €910 4oisiae. 

J'ai vu 4ai3s cec^e Ifle beau- 
fcoap d'^bres & de plantes eu. 
mdth L'Ari^^iflèauquipoice le 
C«£i , le Taintarinier , le Coco- 
mr, VAfhre d'où d<îcoifle k 
Be»)!^ rie Cocoaier > l'Alocs , 
l'Ëbenaier. L'Ebeniae noire n*eft 
pas la plujs eftim^e : la \xwMt^ft 
{{eaucoup plus belle. Le Café 
iwivage y eft tres.cominun } âc 
l»f9 que (àuTage , H ne lai&fias 
d'être bon. Onenafattvenir.de 
Moli^ } un feul i fi^bC^lké , & a 
Igorai dkqvoi en planter grand 
wwd^H 4'anires qui donnencau. 
J9Qf 4'W de.grande$ efperancef» 

J'gvbliçis de vous parler de ia 
Cnaorer&uris del'ifte de Bour. 
■bon '-.on pourroic4'appeller le 

Renard volant. £Ue reâêmMc 

Avj 
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Ti Lettres de quélq^ei ^- 
en eâèt beaucoup â cet àninià! % 
«lie en a là groflèur , le poil , la 
cêce, les oreilles , le^ àcnts. Va 
femelle a de«x inarahidles^^^ 
& tùns chaque àtle-un fac 
pour cranfporter fes pétics. Jt 
méfurai la longueur 4es aîleS 
d'un de ces oifeau!Jc , 22 je tTovt^ 
vai Qu'elles avoient^us de<j4*a^ 
cré pîèds :d%n bout à l'au»0. tn 
thaiî* , dic-oo , en èA f f es bonne 
à mai^er , & Fon va ici à la châC- 
fede la Chauw-fouris , avec le 
même empreffemenc qu^oû va 
'ailleurs â la' châfle M k Pe^f^ 
drix. * •...'-.;. 

Après avoir relâché tant \ 
ifaint Paul ^ qû*à faine Denis ; %i y 
avoir demeuré 1 5. jours , noùS p^ 
prîmes le 10. Juillet neutre rôûtè 
podr la Chine Y & vers là mi- 
Août nous entrâmes dam le Dé- 
troit de la Sonde. Nous le p^/- 
iâmes très hetfreufement , & en 
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MiStomMtisde'iMC.def. ' i^^ 
feuée tèWïS , dertiêrtie que celui 
4^ Bancl^ «qui'dft le plus dangc- 
rèciX. Je IdW f)oint va de terre 
flùs âgréaWé que les ct>tts de 
Ja^âSc^te^Sumatrâ j des t>laÏTie& 
«ouvertes d'Orangers , de Cb- 
cotiets . & d'autres arbres fîrui- 
liers ^ avec quantité de Yuil- 
feaux q^i les^arrofent 5 des col- 
lines ornées de -charmans boc 
cages j ite^Forêts toujours Vïrl 
dôyâifites j des VillaMs & des 
Hafeitatîons , ou brillent toutes 
ièsfceawez^diampctrçs : tout y 
ft^referit^ U!!r dés plus beaux cîi- 
ftiaïs -du morfde. ; . 
^ Uae bàrijuê di^Ja;tanoîs vint 
âicscij Ait • nôtre 'paflàge : ils fou- 
Iiaittqient fort qtî*on leul* don- 
tSk^ts àkches ,^ \iés Couteaux^ 
ft^ltelits ïhflràttefts d'Europe. 
Ils Wibôt 'ni ndirs^iii blancs ; 
mais *d*utt rouge pourpré. Ils 
font 4dtfx, familiers , & caref- 
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94 Lettres de qtulqim 
fans. Ils vouloient nous ^^^^ 
ger à nous arrêter , noasfaii^:^ 
entendre par desiîgnes^que 4499 
kur Village qui n'étoic pa« Içm ^ 
nous trouverions toute fort» de 
provifîpns» Mais nous n'avions 
alors befoin de rien , ^ )e venr 
ëtoir £),vorable : Il s'agiiloit d^ 
gagner au plutôt Yim ^^Ot^ 
leans^ pour y débarquer les croiu 
pes qui étoient iur notre J>prd* 
Nous la découvrîmes te iêpt M 
Septembre^Sc le lendemain mia^ 
mouillâmes a U vue du H^ 
vre» que Ponne connoiâbi^^iM^ 
par la relation ^ & par le pm 
imparfait de Dampierre^ qvii^ 
trouvent àms ion Voyage 4% 
tour*da monde* 

Nou; nous battions qu«Ie$ Istr 
fulaires , &iiirrCPutle$ Fran^o^ 
qu^on avoir déjà tranfportes 
dans rifle,àlavûc d^un Vaiffeao 
â Tancreavec pavillon blanc ^ fe 



Mceroient de venir nous vo^', fc 

de nous apporter les provifions 

dont Dousccynniencions âmao* 

qaer. PerIbiMe ne parut. Oo 

atcendir jqnel^ues jours pour 

leur donner le temps de nous re- 

coimoitre : ce fut inudlemenr» 

Enfin Ton envoya dans le canot 

un Officier pour s'Iuformer de 

l^étac des choies. Il rapporta 

^o^aprcs avoir parcouru tous les 

cnvkons du Port , il nVivoit va 

perfonae , & qull n*avoit dccou- 

vert que les reftes de quelques 

nauvai&sCaies ^ dans l^titit de£. 

qucifiescît av«c trouva dts cen* 

dres chaudes y des baies de mouC 

^fm^êc des morceaux dliabifts 

de iaIdaiisËifropëans,qui ne pou- 

voieMT^re que de François. ^ 

malheur qui arriva aux Anglois 

dans cette lâe il y a lo. ans» nous 

vint d'abord â Te^pift , & plu- 

fieurs crurent qtte nos gens ^ 



x6 ;; ' Ziemes de qudfues 
voient eu k f»éin6 fort, 

A de ^ criftes nouvelles on ott*^ 
vricle paquet fécxet <lela Corn*. 
pagnie 5 on y crouva TOrdrc de 

relever un vaifTeaa s q^^ l'oi^ 
difok être dans le Porc dePou^ 
lo-^ondor , d*y demeurer jufquU 
l'arrivée d'un autre i^avire qui 
tlevoit y venir rannéc fui vante ^ 
& d'ai^meïiter^ autant qu'il fe^ 
roit pouible^ l'étabtiâement que 
Ton prétendoit êcfe déjà com«» 
mencé dans Tlflev On exécuta 
<3et ardre autant qu'on le pou^. 
voit^iré. Ce ne fut pas uns ch^a.^ 
grin ^ qu'après avoir fait pltte de 
fix mille lieues ipour me rendrei 
la Cbine^^dot^ je n'étois^loigné 
que d« joo. Ueucs , je mt viso^ 
4)^gé de m 'arrêcor une année en* 
tiere dans une terre qui me pa^ 
roiiïoit^ & qui eft eu efietun tres^ 
in au vais fé jour. 
.. JLes vents nousétoieat con ♦ 



MWt^fftnàlrei delà C^e J. \f 
tJfàîfBs pour âttemr , & ce lu* fut 
^*âptcs 1 -j. jours d'efforts itluti^ 
fes ^é nous eûtrâmes dans k 
Hawe. Eu y ehtraM tious â^^ 
ptt^Ôrties une Pytt)^è ^quî ve^ 
mÀt i nous. { Là Pyrogtte eft uii 
petic batceàû de œs contrées 
raît d*une feule {wece d'ârbrê. ) 
11 y avoit Ats Pefcheùrs qui ^de 
ibrtlpin nous firent de grandes 
tivîlîtez à leur manière , & qui 
étant montez fur notre bord , 
ttôus apprirent le mieux qu'ils 
J)uï'ènt, que de Tautre côté de 
llflé il y àvolt ; àts habitans 5 
qu'un g^raftd '^aiidéau ^ dont ils 
nomnioient les principaux Offi^ 
tiers , <ivôît hy verné dans l'en; 
droit où nous «tiens ^^ i& qu*au 
t:hafîgeinentdiè iM&uiffon il avoiÉ 
fait voîîé pour kGhirifr. ■' ' '- . 

Ace redt nouîs recohfiûmes lé 
Vaî;flfeàu François. On carefla ces 
fe&flnes gtns , on lèis fit boire ôé 



fié des Lettres écrites en L^nnSd 
en Portugais pour les Miffîoxijii» 
naires delà Cochinchiâe ^c^ 
nous priions de s'entremettre ea 
HDtxe fâ^veur ^ dans la néceâké 
oà nous nous trouvions^ Les 
Lettres fiirenc . envoyées aflèx. 
Jbin^ &pour lors nous n^tn eu*, 
mes point de réponfe, 
. Les aliavens £x^s rétablirenr 
bien* tôt TEquipage , & dans le 
mois de Janvier nous eûmes Je 
plaiiîr de voir arriver de la Chi- 
ne trois vaidèaux franc^ois ^ qui 
avoient ordre du Directeur de 
la Compagnie de. venir nous re- 
connoître en retournant en 
France, Ils nous remirent des fa* - 
xines,. desbœute ^ & delà bicr» 
lie» Ainft nous, nierions plus à. 
plaindre dans notre exiL 

Pour furcrok de biens il eintwt 
dans notre Port au mois de 
M^rs un autre Vaifleau de la. 



lifiM^imairts de la 0* Âe 'J. ?t 

tîompagnk qui de k Chine 9\r 

même tcms il nous vint unequa^ 
triéme ba^rquede Cambpge renv 
çliedc proYi^oni.tes foins d^s 
Mifliionoaîr«& d'ufr^pfirt > ^ dç 
r^çre les faup^ons d ut Manda- 
dnqui coi^noa^dç Air les oqcç; 
.Toifioes ^ j»o«s proewrçrenç ce 
jiouwau iecQurÇi . I^qs Infulairçs 
de PoùlQ^condor:.^v<3à6nt;f)ubUç 
àwà la Tef re ferme > que dçs 
Étrangers avaient fais une Habi- 
tation dans leur Ifle 5 <îu*«1s pa^ 

loîOK^ienc^ vouloir s'y étabUr j 

& qu'ils avouent mêrpe des fjgm- 
jnes avec eux. Hy avoir en 
effet crois de nos ioldars mariez. 
.Ce rappori; dcrer mina le M anda- 
rin à çuvçy ei un de fcs gens pour 
tout qbf^vpr , & lui en rendre 
compte j ^ 4 la prîççe de^ vMifr 
iionnaire} U luipejcmic fous-main 



i% Z^us de qi^bjnes 
^t charger aoe barqoe pour no*:? 
tre fbukgem^M. Nous avons 
i^û œ«t pârcî<:uiari€é & èeaa* 
<oup ^Tftucres ciiolès qiii<:oiicer^ 
nencoesCdiiciiées ^ d^tt Malais 
Porcugjun dVnrigi^e ;, que 1<!S 
MilSBonnaireu chargèrent d'une 
réponiè à ûos Lettres; & qu'ils 
c&voyereat fur la même barque » 
£2>it poiir fervtr «dlûterprêce , 
iôit pour iàît^ qudques provL 
tfions de vm , de remedçs , d^fiC- 
trumens de Chirurgie, ^c. qu'ils 
<xoymeiit trouver dans natr« 
Yaiâeau.Avecce fecoursucusak 
vous attendu afllèr tmnquilleu. 
ment le changemtent de kiMouf- 
ibn^pourrepreodre le cheminée 
la Chine. Mais îe crdi^Monfiewr^ 
^uè vousferet men ^fe de fça*. 
voir ce que j'ai vd , on ce que j'ai 
appris de cette paf tie de TAfie, 
Foulo^ Condor , dont ye vous 
«QLVoyeleplan,eAun petit Ar- 






l ' 



4 *f •• 



».litDïs aaSad 
e (Sflmboge. U 
•u 10. nntUkt 
iplwgKi^iledi' 
iplus de^'aaqe 

! f'aK»^ D'y iu 

^Vui y trouve. 

» lofiiiuies se 

nbbge aSiz in- 

)U5, «ouvert d^ 

n^ue , qu'ik coo- 

a de lems nut 

at» ces cabanes 

!»e. PooryOt- 

cMf , tifoat 1 mobt du jour , 

éblaiflent un des cÂrœ de lia. 

fiMetomoaven , «lits footdd- 

A>att Jetâià 6éœctitè.\i:éts 

télevwt déterre <le quelques 
ds;parlà ils évitent riunni~ 
é ,'k'etic oii toget team a.m. 
ÉWitin doMieftiques fend«a la 



14 lettrés ^ iquîifmi 
nuit. La mauvajiè odevr ne ]^ 
înquiece pomc. Le plancher de 
^iiitance^ndiftaoce eH; rçh^u0ç 
• de quatre ou cinq pow^s.*^ ils fiç^ 
'çoivenc les çtrangjtps xlaps le 
fond fur fies nattes : leur ^eçep^ 
«ou cft douce ^«ffabJe^ ^ils 
3ie manquent pft$ de leur pre^. 
/enter dçrareçque^ du hetel^ «c 
ninepipe, 11$ font fQrt baxanez^ 
prefque. cnoteremiçociittdç ^ çjf* 
^epcé dans les ççrémoniçs ^ oui i^s 
Vhahillenc ^ $c quelques-uns mo^ 
me affez proprçn>enc, I^çs dçpcç 
ie3 plus noires foQt cbesj euK k^ 
plus belles } auflî o^<)i|l>liçnt.Us 
jienpour Ce ks noircir. Ils \p^Ç^ 
iènt croître leur« cheveu]^; ^ qui 
leur viennent. communçmenjE 
fore longs. J'en ai vu a qui il$ 
defcendoient plus bas que les ge- 
noux« 

Comme les Infulaires de P wu 
io^condor ne fonc la plupart que 

des 



M0^nnaires de la C dej. 2 y • 
<fe5 Réfugiez xie la terre ferme ^ 
où il y a des Milfionnaires , plu* 
fieurs me parurent avoir été inf- 
tnrirs des Myfteres de notre fain* 
te Religion. J'en ai troifvé fou- 
vfrnt qui me voyant un iiabic 
d*Ecclefiaftique , ( car les MiC- 
fionnaires ne font pas obligez 
d'en changer^à la Cochinchi^^ 
ne ) venoient à moi avec con- 
fiance, faifoieiît le fîgne de la 
croix , 8c récitoient \ts prières 
chrétiennes^où jene conrprenois 
que les noms propres de Je fus ^^ 
Maria , Pontio Pilato , & 1 e mot 
final , jAmen, Je tâchois de me 
faire entendre par fignes autant 
que je le pou vois; j'élevais les 
ihains au Ciel 5 je me profter. 
ûois enfui te pour leur marquer 
qu'ils dévoient adorer le Créa- 
teur & le fouveraîn Maître du 
Ciel & de la Terre 5 j'étendois 
les bras en forme de croix , poulie 

Xri. Rec. B 
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16 Lettres de quelques 
rappell^r dans leur foa venir la 
jnorc de l'adorableRedénapceurî 
je me frappois la poitrine , pour 
leur faire connoitre qu'iU dé- 
voient tictefter leurs pécbe^» 
J-aurois bien fouhaiccë en poui. 
voir faire davantage: mais la lati* 
g!iie eft diificile,& il n'eft pas poûî- 
We fans le fecoars dîun Incerprê ^ 
te , d'apprendre les terme» qui fi- 
^gnifienc les chofes intérieures^, 
lefquelles ne peuvent s'expliquer 
par désignes fenfibles & exté- 
jrieurs. 

11 ne crfoic dans Tlfleque très- 
peu de ris , des patates , & quel- 
les ananas aiTez bons. Les 
montagnes font prefque par 
tout couvertes de beaux arbres 
propres i toute fwf e d^ouvrage*: 
& mêine à mater des VaiflTeauK* 
Il y en a un fort commun d*où 
découle une refine que les )>*- 
4|^tans employent à faire leurs 
• iîambeaux. Pour raœaiTer ccpce 



I 

s^^fiâe y & même pour la fair« 
tiécouler , ils crèufem le troac 
de Tarbre , & y foBt une Iarg0 
4c. profaiHle ouverture ^ donc le 
bafr représente une e^ce deret- 
iifiîent. En certaine Êûfon de 
Taûnee ils allument du fsu danf 
ceçte ccbcavité : la chaleur dé^ 
teroûn^ la lioueiir à couleir & i 
reniplir le rcei|Hent. De cette 
refîiseiUenduiient descoupeaissc 
de bois fort iiaifices',&: ils le^exi- 
veloppèntdausde longues feuil- 
les d'arbre. C^and le cour eît 
itc y ces co^^ptaux cnduks de 
refifiééclaiFenC pgrfaitefnentuiae 
€l]âmb]?e ^ niaîfi auffi ils lanera^ 
ptiflew l>i€«itot de fumée. 

Riem déplus conimuf^iPou» 
Wpadofr -que la noisç' d*arec- 
.ijue, & la feiiîHe de bétel. Les 
ilfifolaires en pjortenc toujoflrs 
daasde^pôdtspiquets qu'ils mâ- 
chent coQtinuelieflaenr. Oq vè% 
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1 8 Lettres dé quelques 
à trouvé aucune forte de gibier 
à la referve des poules uuva- 
ges , & des ramiers -, mais on y 
voit beaucoup deférpens^de 
lézards d^utie grandeur monfl- 
treufe. On a tué un ferpent long 
de 21. pieds\ & plufieurs lé- 
zards, que quelques-uns appel- 
lent Gifvenos , qui avoient fept i 
huit pieds de longueur. 
Ce qu'il y a dé plus curieux dans 
cette Ifle , c'eft le lézard & Técu- 
reuil volans,que j'aideffinez pour 
vous en donner une idée plus 
netteXe lézard volant eft petit , 
&n'a pas plus de 7. à 8. pou-. 
cts : Técureuîl eft de la gran- 
deur de ceux qu'on voit en Fran- 
ce. Uun & Tâutre ont de^ ai- 
lés fort courtes , qui -leur pren- 
nent le long du dos,' depuis lès 
0ttes/de devâtic jufqu'a celles 
de derrière : récùrèuil les a cou- 
vertes d'un poil fort ras 8c fort 



ta : cdies du lézard ne fonc 
l'une pellicule toute unie uon 
;s voit voler d'arbure en. arbre 
jadiftance dé ip.. à jq. pas; 
li|?çuvenc-ils volerj^us Ipin ? Ceft 
ce qqfe je ne puis vous dire. Le 
lézard -à -encore de partictilier 
au defibus de la tête une bour« 
Mç aâiez lopgue fie pointue par 
le bis , qiii s'enfle de tems eq 
for..tcnit.lqrXgu'il vple. 
Ljifie ^dë Poulo.condor êft 
ibumife au Roi de Camboge. 
Les Ar^iois Tavoîent achetée 
dans le fiecle précédent ^& a- 
voient bâti un fort à la tête du 
yill^ : mais comme ils étoient 
en Stit nombre ^ & obligez de 
fe fervir de foldats Malais v ils 
furent tous, egorgra; il y.a envi- 
ron lo.aàs&.hH^r »iî^%.dé^ 

^qH r'^âiàjsd. viût , eoc^ore aUf- 
)oura nui le? l'iyMMTui^ii^ ce 
tems- là riile efl rentrée fous la 
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5» lî^Hmde ^ti^»eji^ 
domination des Cambogîaas^ 
Cette Nation avec le Roya». 
me de TGbm^tfi tributaire du 
Roi de la- GothincMne > qui 
Teft luLmêftoe ^ atïffi bien que les 
Rois de Tonquin & de Siam ^ 
de TEmperèurde la Chine. Ait- 
tuellement les Atnbafladeurs de 
Stam font à Pékin pour f^yer 
]e tribut. 

Les Roy^iumes de la Cocbin^ 
tliine,^ de Tfîompa^&deC^ni;- 
boge font très- peu police?. Cei 
Nations n'^ont presque ^uam 
comtnercc avec leurs yoifîiis ; 
& ont très, peu d*ordre & à^ni 
nion entr*elles. Les Grandsxom- 
me autant de. petits Tyrans piU 
lent les peuples à toute main t 
Les Rois exercent encore une 
tyrannie plus cruelle fîîr les 
Grands pour leur faire rendre 
gorge. Nous avons été témoins 
de cette dureté. Le Mandarin 



'^^midîfisdeùiC. de J. yt 
4e qui dépend Poolo-coador ^ 
ayaac appris que lesEcrangers t- 
soient repanda qnelqoe argent 
^ansTIÔe) y aenvoyéàdiveriès 
fois èts colîeâeurs crnels , qnia 
force de tortures iè faifoient ap^ 
porter touc.ceqae ces inaliiett<« 
rf ux Infuiaires avoient ga4nié à 
la faeur de leur front. ^mI- 
ques-uas , poor & dérdber d 
leur pourfuite , fe fiuivoient dans* 
ks montagnes , ou iè cacboienc 
dans ks rorêts : on en faifoic 
des l^rquÙitions exaâes , &ils 
«û'en étoient pas quittes pour ii- 
^ttt ItMi argent. Ceft un mal- 
heur pour ceux qui navigent>y 
^èttt dans la néceffité d'abor. 
der à ces côtes : le Taifleau Fran . 
çoi^ qui fut obligé d'y relâcher 
^ 1 7 1 1. en eft un exemple» 

Les Officiers qui defcendirenc 
i terre pour y acheter des vi- 
vres . furent d'abord aliet bien^ 

— ^ •••• 
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reçus :on tâcha même par àts 
invitations & des anpiitiez feintQs 
: d'engager leCapitaine à fortir de 
fon bord: leur vue étpit d'avoir 
.îane plus groffe rançon : leçhabi- 
-tans dupayis en vinrent jufqu'à 
former le deflèin d'enlever le 
vaiiîeau : Hs envoyèrent plufîeurs 
fois l'examiner , mais ne fe trou- 
vant jpas allez forts, ils fe vange- 
xent lur ceux qu'ils tenoient à ter* 
re , ils les lièrent , ils les maltrai- 
tèrent 5 il y en eut qui levèrent 
la hache fur eux , & ce ne fi^t 
qu'aux inftantes prières des Mi^ 
iîonnaires qui . furent; avertis de 
ce barbare procédé, qu'ils leiir 
laifferent la vie fauve. Mais oa 
fut obligé de payer une fomme 
confîderable pour les racheter. 
Les Villes de ces Barbares iie 
font qu'un amas fans ordre de 
roifërables Cafés de bois ; Le 
iPalaismême du Roi de la Co- 



chinchine n'a prefque rien qi)i 
le diftingue des Cabanes des 
particuliers. ' 

Les Mœurs & . lés Coutumes 
de ces. Peuples approchent en 
certaines chôfès des coutumes 
Indiennes ^ & en beaucoup d'au- 
très de celles des Chinois. Ils 

: croyent la mécempfycofe com- 
me les. Indiens ^ ce qui ne les 
empêche pas de manger toute 
forcé d-animaux» Us font pleins 
de vénération pour le Cheval ^ 
& pour r£léphant , & ils en 
ont des peintures dans leurs 
maifbxfô. La plus belle récom- 

« penfe, félon eux ^ que poiâe a. 
voir un grand homme après fa 
mort , c'efl: que fon ame paâe 
dans le corps d'une de ces bê- 
tes, lis regardent Cpnfucius 
comme le premier Doâeur de 
l'Univers : lis rendent de grands 
honneurs à leurs Ancêtres morcs^ 

fi v 
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£C à ceux dé leiCr Nation qui ib 
font diftiiîguez durant leur ^é. 
Ils ont pour cela chez tux& hors 
dechéïeuKplufîeurs petits Orà- 
toires où ils brdlem dès paftiUw.. 
Mais le lieu le plus (acre par^ 
mieux , eft une place pubiiqné y 
au milieu de laquelle eâ: élevée 
irne longue poutre , qui a <rers 
le haât un traverKier. izsMtîoît 
peu incliné: apparemménÊigii'Ms 
y arborent un pavilloB! Ils ïàûç^ 
pellentTViyc;^. Autour font placez 
l^lufieurs Oratoire&^cfefclai^ulls, 
Tonr faire leurs pofondesiia^ 
clinations 3 qu'ils or Aient quan*. 
luté de petites chandelles., q^^^ 
ils offirent da riîs y qu'ilsJniiino** 
lent des viâimes Se lur-toiacdcs 
chèvres. Aux Fêtes publiijBies 
âiic un grand tepas, oti ron. ne 
manque pas de s*eny vncr dera-. 
que ;(c*fcft uneeau de vie faite de 
m.} Yieanemc enfuît e kn^àzD&s^, 



kcorneclie ) fc^veoc ks quereJU 
le$&lesi:Qups, 

VeusâPouIo^condor la curiofité 
d'aller chez le Bonze quejerea- 
içoncrai par hazard , & qui me 
conduire fort civilemenc dans fa 
maifon» Il y a pratiqué un pecic 
Teinple,& dans ïe fond du Tenu 
pie un autel.Surcetaucél fontrao. 
gées trois petites Statues. Celle 
du milieu qui reprefente un vieîL 
krd eft affi& ,. & a fur fa tête 
une eipece de tiare. L'une des 
deux^ autres eft pareillement aC 
.£fe y & reprefente une perfoix. 
ne plus jeune :1a troifîéme eft £ 
informe qu'on n'y peut rien 
cpnûokre. \a% noms de ces 
trois figures font Mauloi , JBaU 
loi y Can-lois c'eft-â-dire , le tour 
du Giél , le Roi du Ciel , le fils 
du Ciel. Le Bonze me fît fur 
cela us grand difcours. Sa fem« 
me , { car ce Bonze*cy eft 

Bvj 
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rie ) voulut auffi fe mêler de 
prêcher : mais je ne compris rien 
à ce qu'ils me dirent Tun & l'au- 
tre. . 

A la vue des trois Statues ; 
dont Tuneeft Timage d'un vieil- 
lard couronné ^ je me rappellai 
ce qu'on rapporte des Brach- 
manes Indiens , qu'ils ont queL 
qùes idées confules de la Triniw 
té & de rincarnation , êc je m*i. 
maginai que *ce Bonze auroîe 

{>eut-être les mêmes idées. Je 
ui prefentai trois doigts *bieii 
dîftinguez , je les reîinis en(ui- 
te pour marquer l'unité. Il fit 
comme moi,paroilïant compren- 
dre ce que je lui reprefentois. J'ci 
tendis les bras en forme de croix, 
en fâifant de la tête quelques fi- 
gnès d'un homme quifoufFre& 
qui meurt.Il fit auffi de même. Ce 
que je conclus de-là , c'eft qu'il 
auriot bien pu -avoir quelque 
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cbifnoiflance de nosMyfteres â k 
Terre ferme où il y a àts Mit 
iîonnâires. En forcanc de chez 
lui , & envifageanc le foleil , il 
me parue avoir de la vénéra- 
tion pour cet objet : je fçai d'aiU 
leurs que ces peuples révèrent 
ia Lune , la Terre , des Efprits , 
qui , félon qu'ils fe l'imaginent , 
prefident au Feu , i l'Air , aux 
Campagnes , aux Mérâ , aux 
Rivières j & qu'ils ont plufieurs 
fortes d'Idoles qui leur font ve^ 
nues des Indes & de la Cliine. 

C'eft-là tout ce que j'ai pu ap* 
prendre de la Religion & des 
Mœurs de ces Nations , où les 
Miffionnaires ont pénétré de- 
puis aflfez long-tems. Il y en a 
aâuellement vingt qui ont â 
leur tête un Evêque avec fon 
Coadjuteur :- trois, font Eccle^ 
fiaftiques François , deux font . 
du Payis même , trois Francif- 



3> lettres de quilqms 
cains^& les autres Jefakes. Jjçr 
Roi de la Ço^hînchme a pris 
à fa Covy: deux JefuiceSj donn 
f un eft Mathématicien ^ & Tau- 
tre fè mêkdeMédedne« QueU. 
ques-un5 de ces Mifiicoûaires- 
K)nt dans le Royaume de Tfion^ 
pa , & le refte dans celui de 1^^ 
CochincJirne. Il n'y en a poinir 
maintenant à Camboge : on au 
tend des circonftances plus f^r 
vorables pour y rentrer. Il y a 
quatre ans qu'il s'y éleva une 
e%ece de perfécution dur^r 
laquelle un Prêtre. Japonois tut 
mafTocré « & les Chrétientex di£- 
periëes. Le Roi approuva cet ac* 
tentai ^ &c en récompenia |e^ 
Auteurs. Un autre Miflionnai^ 
f eft mort depuis quelque teois 
de mi^er^ , fans pouvoir rendre 
aucun fervice. Il n'y a que Die»? 
qui fijuifTe cBaneer les efprits ât 
les cccurs y Se diffîper les tcne* 



lires quil empêcb^ac ces peuples 
li'oityrtr k^ yçux i la lumkrç 
dç r£v^gile. 

J&Dfîii après uia emiuyeux féi 
}our de neuf i^ois eâtiers daia^ 
le havre de Pôulo-condor ^ noœ 
levâmes Taocre le premier de 
Juin 1711:. & BOUS nmes voile 
vers ]« Cl^iae. Cftte traverii^e 
ji'çfl: gjiéres^e de 300. iiettf^*^ 
0n la faic €ommnnén^nt^ eft 
àuk ou dix jçmts ; bous y àif* 
loeitrâfjies près d'un mois. Lcsi 
Côc«s d$^ k partie mértdioBalé 
iderla Chine font bordçes d'une 
âô^wite de petit^^ IRes^ au^ m^ 
1«^ de%ieTles il n'eft pas aifé 
de d^ouvrir rentrée de la ri* 
\rkft de Canton, Ce fut lîciïi- 
hitr» oh mnis frou6 trouvâmes. 
JJn Pêcheur è qui Ton fît voie 
despiaitres nous en cira , èc nous 
conduise fort adroitement à 
xmfors ces J^ochers à Tiffe de 



Lentin , où nous mouillaâies 
attendant un Piloté -Chiii<Mls 
pour nous mener dans le Porr^ 

Le Pilote arriva , & à peine 
nous eut- il fait avancer quelques 
lieues , qu*il nous fît échouer fur 
un banc de fable. Nous ne nou« 
en tirâmes qu'après avoir allégé 
le vai(îeau y en jettant à la mer 
une grande quantité de boi« , 8c 
en faifant couler l^eau dont nous 
avions fait provifion , pour ne 

{^as être obligé de boire celle de 
a rivière qui n*eft pas bonne. > 
Enfin le x(^. de Juin, près'de 
16. mois depuis notre départ de 
France V nous arrivâmes à Van/» 
fou qui eft le Port de Canton^. 
On oublie aifément les fatigues 
paflëes y on s*en fbuvient mêu 
tùt avec joye quand- on trouve 
des frères pleins de charité & de 
tendrefle , qui tous s*empret 
iènt à délaâer un Voyageuir. 



lAiMîmnairès de la C de j. 4f 
Tel eft Tcpat où je me rron- 
ve aujourd'hui dans notre Mifl* 
iîonFrançoifè établie à Canton 
par les libéralitez du - feu Roi 
Louis le Grand ^ dont la pieté , 
le zèle & les bienfaits fe font ref- 
fcntir jufqu'à ces extréraitez le 
plus reculées de l'Univers, 

Ilmerefte ^ Monfîeur , à vous 
dire quelque chofc de ce que 
j'ai vu à la Chine depuis le peu 
de tems que j'y fuis arrivé. Rien 
nefurpaflè pour la fertilité & 
l'agrément leplatpayis de cette 
Province : ce font des plaines 
charmantes plantées de ris &; 
d'arbres fruitiers y ou de belles 
prairies terminées par de petiy. 
tes collines bien boifées^ Tou- 
tes ces Campagnes font, arro- 
fées par ploiieurs bras de la ri. 
viere & par quantité de canaux , 
& ibnt remplies de Villes & de 
Villages où le Peuple fourmil- 
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le de toutes parts. Mais aui£ 
rien de plus ftërileque les mon- 
tagnes ^ qui par-là font abfoitt^ 
mentdéfertes. 

Je n'aîvd Macaoquedeloîtt^ 
ainfî je n*en puis rien dire. Can* 
ton où je luis depuis quatre 
mois, eft une grande ville y oij 
plutôt c'teft un coiîipofë de trois 
Villes fëparées par de liaut€^ 
& belles murailles ; mais telle «^ 
ment jointes, que la même porte 
lèrt pour fortir de Tune & pour 
entrer dans Pautre. Le tout for^ 
me une figure à peu prcs quarrce: 
le circuit ne me paroît pas céder 
de beaucoup à celui de Paris» 
Ceux qui font éloignez du cen- 
tre , marchenc quelquefois une 
heure entière en chaiie pour 
iaire une tilîtê. Il n*y a cepen- 
dant ni vuides y ni jardins fort 
ipacieux. Les ru€s font longues, 
droites .^ & feri'ées , â la rtfer- 
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74il&WMÎni detaO.de % '4) 
ireéequdques-unesplus larges. 

^Uftâftce des arcs *de triomphe 
âfiex beaux. Lçs maifotis ne font 
• cpie des rex de chauflëe prêt 
que toutes bâties de terre, a- 
rec des accompagnemens de 
briques , 8c couvertes de tuile. 
Dans les rues touic eft bouti- 
^e où règne une grande pro- 
preté, il y a quelques TTempres 
d- Idoles entrironnez de cellules ' 
de Bonxes qui ont quelque cho- 
fc de fingulîer & dé niagnift. 
qiie. La falle de Confucius ^ 
abffi bien que 1* Académie où ies 
liectrez s^adîemblent pour faire 
leur compofkion , font des mor- 
c^ux curieux. Les ya men , ou 
Pillais des Mandarins \ ont aut 
fi IW beauté &le»r grandeui^^ 
avec différence néanmoins dé cîe 
qu'en ce genre on appelle beau 
& gràhd en Europe. La rivière 
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eft chargée le long des d^M;^ 
rivages d'une quanticç prod^ 
gieufe de barques à rangs i:çui- 
tipliez , qui font les feuTjes ha-, 
bicacions d'un peuple infini., I 
& qui fonc une ville flocance 
tres.confîderable. De manière 
qu'à compter tout ce qui corn- 
pofe Canton , on prétend qu'il 
Y a au moins un million d'ames. 
Ce qui me rend la chofe croya- 
ble , c'eft l'étendue de la Ville 
& la grande multitude qui renv 
plit fans cefTe les rues où il ne 
paroît aucune femme. 

Mais dans tout ce grand peu- 

J>le comlpien de Chrétiens i he- 
as ! tre^-peu. Il y a cependant 
â Canton plùfieurs Eglifes , & 
A^s Miffionnaires fervens^ Mais 
le fracas continuel d'un . grand 
' commerce qui s'y. fait > attire 
toute l'attention des Chinois y 
qui font pauvres la plupart ^ ^ 
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qoi ne Vivent que d'un travail 
affidu , & fouvent trompeur. 
Pour ce qui eft des Seigneufs 
& des perfonnes riches , ils ne 
font nulle part plus éloignez du 
Royau^me dé Dieu , que dans 
CCS malhenreufes contrées ^ les 
voycs injuftes d'amaffer dé l'ar- 
gent , & la liberté d'avoir au- 
tant de femmes qu'ils en peu- 
vent entretenir ^ font des cnaL 
ncs trop fortes pour être rom- 
pues fans d'extrêmes diiEcultez. 
On a plus de cpnfolation dans 
les campagnes/ Les Ouvriers 
évatigeîiques y énvoyent leurs 
Gatechiftes j ils s'y répandent 
eux-mêmes , & la femence fa- 
lutaire trouve entrée dans des 
cœurs fimples j & peu à peii le 
champ du Seigneur fè cultive &: 
s'augmente. On commence par 
inftruîre quelques habitans d'nti 
village : on les baptife : ceux-ci 
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atcirenjc leurs parens & leurs 
amis. Lorfciue le nombre des 
Ncophites va d pouvoir fornier 
4Uie a:âembiée , on baric daiu 
le lieu une Chapelle. Les Chrc- 
tiens s'y aflèmblent les Dimaoi* 
cbes &L les £êces pour chanter 
It^ prières de TËglife. La nou* 
veauté y les inftruâions , lesboias 
exemples ' , & fur-tout la grâce 
de Dieu produifcnt des Pro^ 
felytes, Le.Catecbifte va leur 
enièigner le tao ly , c^efl: la doc« 
trine Chrétienne i^ le MiflîoB- 
naire fait ia vifîte y il prêche ^ 
il confeffe, il inftruit , il bapci- 
fe , & Tœuvre de Dieu s'avan^ 
ce. 

Il y a deux mois qu'hua de 
nos Pères de cetce Mai Ion £c 
avertir les Chrétiens d'un vil. 
fage , où il a bâci depuis peu 
une Chapelle , qu^il arriveroic 
chez eux la veille de la Nacivi» 
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té de Notre-Dame. A quelque 
4iiUnce da lieu il trouva fçs 
chers Néophytes qui Tattei^ 
doient iur le chemin partagez 
ea plusieurs pelotons. Les plus 
avancez le voyant arriver ie 
mirent à genoux pour recevoir 
ia bçnédi^on , hi Taccompa. 
gaerenc enfuite juiqii'â la fécon- 
de troupe ^ qui fît comme la 
preimeire : les autres imitèrent 
ceux-ci , & tous en(èmble.le con-> 
duifirent a la^etite Egliie , où. 
apfès les Prières 8c les Inftruc?^ 
tions^le Père leur conféra les Sa- 
crem^ns & baptiia quatre Cate* 
chiiimnes.On ne baptifâce jour. 
Uqu'une feule perfonne dans no- 
treEglife de laVille.U eft vrai que 
comme il y a toujours â la Ville 
des Millionnaires , les Baptêmes 
y font beaucoup plus fréquens 
qu'à la campagne. J'eus il y a 
peu de jours la pieufe curiofîcé 
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d'affifter à celui d'un vieillard 
de près de 70. ans tout blanc 
& tout caffé de travail & de 
fatigue. C-efi: commencer bien 
tard à marcher dans le chemia 
du Ciel : peut-être ira-t'il en- 
core plus loin que nous. Un au- 
tre Miffionnaire eft revenu de- 
puis peu d'une petite excurlîon 
de huit jours : lia baptifé don* 
xe perfonnes. Un troifiéme parc 
demain pour une femblable ex- 
pédition. Je ferois ravi de pou. 
voir l'accompagner pour me 
mettre devant les yeux un modè- 
le que je puifïe imiter dans la fui- 
te : mais outre cfue j*y ferois inu- 
tile , puifque je ne fçai pas enco. 
re la langue , je fuis retenu ici 
par les préparatifs- d*un long 
voyagé qui prefle. 

Durant le Carême dernier 
un des Miffionnaires dont je 
viens de parler , trouva dans 

une 
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xsfÊt petite Ville à peu de jour* 
fiées dici un petit nombre de 
Vicqge* Chrétiennes , qui d'el- 
les mêmies s'ctoient radëmhlées , 
& vivaient en cômmunautd 
Dieu étoit bien fervi dans cetxe 
mâiibn. Les fenuiies& les filles 
chrétiennes s'y a0embloienc 
pour leurs exercices de piété : 
elles y conduifoient leurs pa^ 
rentes & leurs voifines encore 
infidèles , qui y- recevoîent de 
(aiutaires inftniâions : ce qui 
eft d'amant plus avantageux â 
k BLeligion , que les ^Miffion- 
naires ne parlent jamais aux 
femmes Idoliteres. D'autresVier- 
;es Touiotent ie joindre â celles. 

j mais n'ayant ni maîfon i 
eltes , ni travail^ ni de fonds 
Taffifans ^ il ne paroijQbit pas 
poffible qu'elles puâènt fubiiC 
(cr. Le Miffionnaire leur a fait 
acheter un emplacement afièz 

XVi.Hec. C 
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vafte -, il fait maintenant Apr 
prendre un bon métier à quel- 
ques- unes quil'enfeigneroht aux 
autres , & l'on efpere beaucoup 
de ce petit établiBèment. 
; Nous pleurons la morp toute ré- 
cente d'un de «os Miffionnaires * 
jde Canton, qui dans le mois der- 
nier étant allé yifîter fes Eglifes 
de la catnpagne, trouva un vafte 
champ à don zèle , & l'occafion 
d'une mort précieufe devant 
Dieu. Après avoir adminiftré les 
Sacremens à .un grand nombre 
de Néophytes ,& baptifé plu- 
fieurs Catéchumènes , on Ta- 
\vertit qu'en un certain endroit 
écarté , il y aVoic un hôpital de 
lépreux Chrétiens & Infidèles , 
que tout le jnonde abandon- 
ïioit. Il crut devoir fécourir ces 
malheureux , auprès defquels 
il gagna une maladie qui rem- 

.. . * îx P. Philippe C'»iM. ' 
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]pprca en peu de jours. 

C'efl ce même Miffionnaire 
qui a établi dans cette Eglife 
une manière- de s'employer au 
falut des âmes , d'où il refulte 
à mon avis , le plus grand hijen 
qu'on puifle faire : c.'eft de re- 
cueillir avec foin les petits çn- 
fans abandonnez de leurs pà^ 
rens,, qu'on trouve expofçz dans 
\ts rues , & quelquefois même 
dçja mordus des chiens & d'au, 
très animaux , comme j'en ai 
iié témoin depuis .que je. iûis 
à Canton. Le Baptême qu'on 
donne auffi-tôt à ces enfans mo- 
ribonds en Élit autant de prédefl 
tinez. Cette bonne œuvre fe 
continue depuis la mort duMif- 
fionnaire avec le même zèle 
<juiraportéà l'entreprendre. 

Cette moiffonfe recueille de 
Jnême en d'autres Villes de la 
Chine i car par tout on y a la 

Cij 



5t jLettres de quelques 
d^ceftable coutume •d'expi^ct 
lus en^ns. Mais qi^iiami on a de 
^uoi eager des CacecHiftes ^ 
dont le foin ék de parcourir leâ 
luës tous les jours de ^and 
matin pour l^aptifer ceux qui ib 
meurent , c'en alors que hi 
«loiffon eft abondante. On m'a, 
Aâuré qu'à Pel:in on envoyoic 
chaque année au Ciel trois â 
quai^e mille enfans. 

La ^ij^folation que nous a- 
vons de voir le Ciel fc peupler 
d è la forte , ne laiffe pas d*a- . 
voir un retour bien chagrinant , 
quand nous faifons reflexion au 
'grand nombre de ceux qui é*- 
cbapent à notre itele. Quene 
pouvons^nous faire ici pour le 
progrès de la ^aie Religion ^ 
«ne partie de ce qu*y font les 
Mahométans pour étendre leur 
fede impie, & pour fc fi>rtifier 
4ans l'Empire i Ils ont pr£ché 



fom; à H Chioe des progrè» 
»iB)ei:^»è foffce d'argent. lis 
Acheccftc |K£tr touc un nom. 
bce fvodîgieux; d'^nfftns Idolâ. 
très ^ ils pdToiSceac pour cela de 
twee» leis^ occftâoBs. li y axpd^r 
^s^aoées qu'en la leiile Px^ou 
vinoe -de Ùbw^-tàng âms un 
tems de famine, onleuren ven«^ 
àcplus de dix mèUe^^^ifurenc 
autant d'efelaves pour eux , ds 
wcant de viâimes pour le De^ 
Sion. Ils les marient , ils lenra^ 
chetcent^iGiulls leur bâtifiëiM: des 
quartiers de^viUe ^, & mêone des 
bourgades entières. iPeu à peu ili 
en font venus en pluiîeurs es}^ 
droits }nfqu'à ne plus ibuffrir au^ 
jRm habitant qui n'aille à leurs 
Mofqncës î &c*eft par lâ qu'ils fe 
|mt £ £brc mulcipHcx depuis 
ttnfiede. 
Voilà , Monfièur , la Rck- 

Ciij 
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tion que je vou$ avois promi/iè 
a mon départ de France pour 
la Chine : ^i vous voyez â pre- 
fcnt celui qui a' l'honneur de 
vous Fenvoyer /je dout^ que 
vous puffîez aifcment le recofi- 
noîcre. Une barbe de deux ans ^ 
une tête entieremenc rafee , ex- 
cepcé dans le feul endroit où les 
Ecclefîaftiques en Europe por- 
tent la tonfure , des habits tels 
qu'on ne fe les figure point .* 
tout cela change fore un hom« 
me : mais ce changement .n*eft 
qu'exréfieur , & je m'aflure que . 
vous mè connoicrez toujours à, 
mon empreflemeht à vous faire 
parc , ainfî que vous le ibuhaî- . 
tez y des chofes qui pourront ou 
vous édifier , ou picquer votre 
curîoficé. • 

Je n*avois pas jufqu'ici des 
idées juftes fur le vêtement des 
Miâîonaaires de la Chine : je 






^Mifjhnnains de la C. de J. '5y 
m'imaginois qu'ils avoienc une 
manière particulière de fè vên;r 
qui les diftinguoie des Chinois, 
€ nje fiiis trompé : notre ha- 

it eft ici Phabit des honnête^ 
gens : j'en exclus les Bonzes 
qui ne portent pas Thabit corn-* 
mun , & qu'on met au rang de 
la vile canaille. Une longue ro- 
be de toilei blanche , une au^ 
tre par deflus auffi longue d'une 
ctoflPe de foye ordinairement 
bleue avec une ceinture : fur le 
tout un petit habit 4ioir ou vio^ 
kt qui defcend aux genoux , 
fort ample , & à manches iar- 

es & courtes i un petit bonnet 

ait en forme de cône yacour- 
ci , charge tout au tour de foyes 
pendantes , ou de crin rouge } 
des bottes d'étolFe aux pieds , 
un éventail à la main ^ c'eft 
ainfi qu*on doit être ajufté tou- 
tes les fois^ qu'on fort de la nui- 

Cmj 



ji€ ItetlYêS de ftfèlpfS 
htiy ou c|ne l'on rend ims vi^ 
fice de coûféqaehce. Dans Le 
domeftique on quitté une par^ 
tie de cet attirail Mais il fatn; 
bien fe garder de diiré la Mefiè 
ûim avoir la tête couverte d'un 
bonnet particulier, dcfans avoû 
pris (es oottes» 

' Ceft ici le payîs des cér&. 
monies : quoique les Tartares 
en ayent beaucoup aboli, to^ 
s'y fait par poids de par ineiîu 
re. Ceft f^r tout une aâFe&âp. 
tion de |;ravité bien oppofce à 
Vdir oavert & dégagé de nok 
Frani^is. O n'eft pas là ncan^. 
moins c» qui embarra& le plusr^ 
une langue très- difficile à par- 
1er , & encore plus à lire >& à 
écrire , & cependant qu^ faut 
apprendre ^ une khgtte qui nia 
pas le moindre rapport avec au;, 
çude langue d'Europe foit riior- • 
te foit vivante , & dont la pro. 
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ujxÊQtit j^or les pks anciem 
Miffionnakres : ^près 4e qaacre- 
T^gc mille carââeres psiefqae 
tous compoiez d'uno o^ulci^de 
4e traies faas ordre : comm&at 
venir à bouc dç tout cela } On 
fait ce iqu'€>n peut £c 0ieu d'en 
demande pas idai/^aâC4ge. Pour * 
devenir r^al^lLe^ il faat blendes 
années ^leacore y en a sUl^^u 
92! y f éi^âèm:. 

Les çara(6l:er)es de la Cochittr 
chine ,:.dtt Tonkio, du Japoû , 
fcmt les mêmes que qpujk de k 
Chuis;^ & ftgnifieiic lesmdœes 
tibofes 9 fans toucefpis que les 
Peuples s^eiipnmenc de la mê* 
91e foriè. , Ainfi quoique l($lao*- 
gués foie très-différentes ^ & 
qu'ils ne puiflènt point s'tnten- 
dre les uns les autres en par* 
hxxt , il$ s^entendcnt fort bien 
en ^'écrivant , & cous leurs Li« 

G Y 
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5^ Lettres de quelque t 
Très font communs. Ces carac- 
tères font en cela femblables à 
pos chiffres d*arithmétique ^ 
beaucoup de Nations s^qw fer- 
vent , on leur donne difFereps 
noms , mais ils lignifient par 
tout iamcmechofe. 

J*ai trace la figure d*arianr. 
mal qui m'a paru fingulier , 8C 
que je vous envoya : on rap- 
pelle le poiflbn cornu ou le 
Diable. Il a le corps fait coni!. 
me une quaiflè à quatre faces, 
plus petite par un* bout, avec 
une quitoë platte, fort longue, 
& prefque de là même largeur 
d'un bout à l*âutre. Tout fon 
corps eft dur , & marque par 
tout de figures hexagones biètt 
rangées , & femées de petits' 
grains comme le chagrin. * 

Il y a encore d'autres ani- 
maux que j*âi vus avec plaifir», 
& dont je V0U5 férpis la defcrip- 
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'^^'^ijpnndtm'de U C. de f, ' 5^ 
ti'on , s'ilsn^^coicnc dcja Connus 
par diverfeilflelations qui font , 
entre les màitis^idti public. Tels ^ 
font le Requin , le Marfouin , 
& le PoiiTon volant. Ainfî je ne 
vous en dirai qu'un mot. 

Le Requin eft un des plus dan-^ 
gereux animaux de la mer : il eft 
-très- gros & extrêmement vora- 
ce. Nous en avons pris un qui é- ; 
toit long de près de douze pieds. '[ 
H a une.|^eule ^pabledyaglau- ' 
tir un homme tout eîitiar;;On 
y voit cinq r^^es de denift '- 
qui font comme lifttè forêt de ' 
pointes d'acief^tïl eft toujours; 
accompâgnt£:de pl^ifi^ûrs petits | 
poiflbnis^ qiii le plus fouventj 
marchent devant lui: c'eftpour ■ 
cela qu'on les appelle Pilotes 
du Requin. Il y en a d'autres 
plus petits & d'une autre efpece , 
qui s'attachent à fon corps , fans 
même le quitter lorsqu'il eft. 



6o J^tttres de quejkjnei 
pris : on les nomme Sûçcaîs. Uia 
Requin fuit quèlcjuefois un Vai£ 
ièau deuK ou trois joujfs dans 
refperance de quelqueproye. 

Le M^fouin eft un vrai co- 
chon nfmrin. 11 a fitr tout le 
corps tin lard aiSez épais & fore 
blanc. Il n*a point d'ouye j il a 
iur k tête uiie ouverture per 
où Ton préiend qu'il retire Tair. 
Ce qu'il y a 4e vrai y c*eft qu'on 
le voit de temps en temps lever 
la tête h©rs de l'eau , & fe re- 
plonger auiE-tot upircs. U a 
des poulmons & toutes ks pat'r 
tks internes femblables à uni ces 
choâ : il a le fang chaud & en 
grande abondancc:il va d'^uttè^vi^ 
^âe forprenan te , & faute qaei- 
quefpis liifqu'à quinze & vingt 
]^eds au defius de la furface de la 
*î«er, LevMarfouin âuffi bien que 
Je Requin , porte & met bas 
&s petits commiiie \t% animaux 
terreftres. Nous avons pris un 






Itequifl femeile ^ <Jtti portoife 
^fans ion vencre fix petits Rèt' 
^ins pleins de vie & fort gras. 
Il y a de deux ferrer depoiC 
fons volans ^ l'an plus petit qm 
vl\ que deux atles ^ l'autre pittis 
frand qui en a quatre. Le plc«s 
grand n'a gueres de longueulr 
qu*un pied ou i^. pouces. Ils 
volent aflez loin l'un 8c l'autre ^ 
lûlo£fi}tie \^ Bonkeou laDorade 
l^ paurfuk, on les voit fortir de 
la mer , de même que s*^éleve 
dans tt& thampune compagnie 
dei^Perdrix y & s-aller replonger 
i Mnc Où cent cinquante pa^ 
plus ioîii. La Bonite faute après 
ionHasat^ êc fi elle a manqiac 
foa coup, elle fuit à fleur d'èaa 
k vol de fa proye pour Tat tra- 
per en retombant. J'ai eu le 
î)Iajfîf <te voir une fois cette 
<iu{h , qui eft trés-agréable , 
âir^tout for (qu'il y a grand noaii- 



bre de poiiibns qui pourfuiveiâÉ 
& qui font pourfuivis. V^pé^ 
ment eft entier \ loiîfque le^ 
oifeaux de proye , comme cela^ 
arrive , fe mettent de^ la par-^ 
tie. Alors le pôîflbn volant n*^ 
plus de retraitte ni dan^Teaurm 
dans Tdr. 

On a gravé depuis peu à la^ 
Chine une Eftampe qui reprefên-: 
te quatre' croix qui ont paru çn 
l*air , dans difFerens temps & en ' 
differens lieux de cet Empire/ • 
Je vous , envoyé cette Eftampç 
avec l'explication des cara^« 
Tes Chinois , qui marquent le 
liçpi ô# ont paru ces phénome-; 
BesVieur dùr^ê , & le noinbre- 
des perfonnes qjii eji entêté^ 
tcm oins- 
Un trifte événement mettra 
•fin à cette Lettre. Dieu qui* l*ji* 
permis en tirera -fens: doute fil 

gloire. La peffécution con^* 
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"Atijjtannaîres de la C. de J. '' G^ 
tré les Chrétiens eft gçncrate 
dans le Tonquin. Les. Eglifeis 
abbatuës , ks Catechiftes maF. 
traictez , les Miffionnaires fugi- 
tifs & errans dans les forêts^ 
les Néophytes forcez d'adorer 
les Idoles : voilà lemalheureux 
état où cette Chrétienté eft 
réduite. Nous avons appris que 
deux de nos Pères ont été arrê- 
tez. M. L*EVcque ne s*eft faii- 
vé que par une adrefle aflfez 
finguliere : il étoit chez un 
Chrétien , lorfqu'on l'avertit 
cjue des foldats venoient pour 
le prendre. Sur le champ il dit 
au Chrétien de mettre le feu 
à fa maifon. Le Prélat fut obéi ^ 
&il s'échapa à la faveur du tu. 
multe & du défordrequecatii!à 
llncendie. 

Notre Supérieur général dans 
ces Contrées vient de faire une 
tentative pour fecpurir cette E- 



1 

4^4 Xtttres di épieLfues 
gXiié dcfalée. Il a pris des Lee ^ 
trcs de recommaDdarioûidu |ttiç. 
nûer Mandarin de cea;e Piror 
vince qui confine avec le Roy^u- ' 
me de Tonguin. 11 a ram^iJc 
4juelques f refcns^-&il s*eft mjb 
;eja clieminrpour ia Cou r de Ton- 
quin, San deffeia n'eft d'abord 
'que de demander an Roi la 
permiflîon de meta?e une perr 
Tonne, pour ièf vir de Gardien 
au tombeau d'un de nos Pei%s 
enterre autrefois dans ce Payiâu 
là avec beavicoiip d'hoaneuir 
par ordre du Prince qui regnoit 
«lors. Ce feroit cdujour^ la vm, 
Miffionnaire qui ne lerok poii^ 
inquiété , 3( vous [pouvez biea 
Juger que dans ce qui! pourrai 
faire pour la confiqiatioa des 
Chrétiens perfécutez^ il ne j'é* 
pargnerapa^. 

Voici ce qui a donné lieu à 
cette perfé,cu.tion. Ua Cliréwa 



&s d^un riche Marchand entrer- 
ceAoit une concubine. Les Mi^ 
iioAnaires lui représentèrent 
fi faute fi vivemenE , qu'il la 
chaiïa. Cetce oialheureufe , pour 
Ss venger , alla accufer le père 
de ce Chrétien devoir chex lui 
des marcbandiiès de cpntrç-baQ- 
de. On fit la vifite de fa maiibn ^ 
on trouva les marchandifes , & 



comme on rouilla par tout , on y 
I trouva auffi des ornemens d'Au- 
I tel^ & beaucoup d^autres chofes 
propres des Chrétiens. La Reli- 
gion n'eft que tolérée au Ton- 
^u!n ,&ce B*cft qu'en fecret qu'oxx 
l'y prêche : ainfi ravidké du pil- 
lage , d'autres difent encore , la 
crainte que le Roi a eue quand il 
aappris le nombre des fidèles qui 
eft dans fes Etats , à fait porter 
des Arrêts terribles,& a caufé les 
maux dont cette Chrétienté eft 
affligée. Je recommande à vos 



'66 Zéttres ^ qaeîquer 
faintes prières , & à celles âÂ 
votre pieulê & noble Maiibil' 
ces Régions fi fore enfevelies' 
dans Tes ombres de la moré t 
je m'y recommande en partù" 
cuiier moi-même, ôc fuis avec 
beaucoup d'eftime & de refpe^, 
&c. 



DE CE QUI S'EST PASSE' 
dans les MiiSons du Marava. 
& de Tanjaor pendant les 
années 1714. & 1715. 

Tirée £ un Mémoire Fertugais.a- 

I ^effè au Très h. Révérend Père 

Michel- Ange Tamburi- 

Ni , Général de la ■ Çomfàytàs 

I A Chrétienté du M»- 
I rava étoit dans un état 
1 floriflanc , Éc la Foiy 
*faUoie de jour en jour 
de nouveaux, progrès. Le Mit; 



fionnaire de cette Çoncrce avdft^ 
éeojt mille I<loiâitres ^ il «&e. 
plus ^^JÊà&èsxûiBk y]aiîi^s^ 

leva tout à coup un oragç qui 
mit la CQcftance des aqii»eajttx 
Fideks à uncdure épreuve.. Vpi- 
ci quelle en &t Toccafion. 

Les Gentils edétroicm la f&, 
tb de Ramefcertny fameu&>fdo<. 
le qulis tevercnt. Le Prince ac- 
compagne des Seigneurs de fâ. 
Cour & de plufîeurs Brames fe 
nàt en chemin pour fe rendre 
«u Plgode , & pour y prendre 
fc baîin ^ <jWi , leloa eux , à la 
vertu d'effacer tous les péchez. 
Avant fou départ il laiflà lé 
fouvemememde fes Beats iTV- 
vuvatmMtkwen ifo» paTcnt&foa 
fceaii-feere , qui étok pâma: les 
Ï^Féopiiytcs itomodde de piétc 
^ de verttt : mais il lui ^ ^'^- 




èx exf reffômctrt: de vifîcer TE- 
;^ife<i«s Chrétiens pendanc fou 
abfence ^ & il accompagna fa 
^fen^fe des menaces \^ plas 
capables de Tintimider. 

Le Prince étant arrive au Pa- 
gode ) ^ prenant le bain que 
les Gentils tîemicnt pour facrc , 
apper^uc fur le rivage queîques- 
lifls de fes foldats qui s^entre- 
tenoient enfemble. Il deman- 
da aux Brames qui Tenviron- 
tioient, pourquoi ces gens la ne 
pî«ioiént point», à fon exemple , 
«û bain fi eifïïcace & (î Talu- 
taire. Les Brames ennemis nez 
de k Loi chrétienne , fedfirent 
foccafion qui . fe prefentoit 
d'aigrir refprit du Prince , & 
de ranimer contrelesadorateurs 
du vrai Dieu. «Quoi , Seigneur , 
lui dirent-ils , pouvez - vous ci 
ignorer que ces foldats font «c 
Chrétiens y que vous €tes ac- c< 



yo Lettres de quelques 
13 tuellemenc Tobj et de leur rî/c< 
M qu'ils iè mocquenc & du culte 
w que vous rendez à Ramefceren , 
w &xle la perfuafion, où vqus ères 
» que dans ces eaux facrées vous 
>> recevez Tentiere remiffion de 
^ vos fautes ? Pour voiis en con- 
M vaincre , vous n'avez qu a or- 
M donner qu'on leur prefente des 
V cendres dédiées au grand C^/- 
^yven^&c qu'on leur propofe d*ea 
M marquer leur front félon notre 
wufage, vous ferez témoin vous, 
w même du mépris qu'ils en fe- 
vront* 

A peine eurent-ik achevé ces 
paroles, qu'un Brame , fans at- 
tendre Tordre du Prince . fe 
détacha de la troupe j & tirant 
d'un petit fac , qu'il portoit , 
des cendres con facrées à Chi- 
ven , s'avança vers les foldats 
Chrétiens , leur en offrif,& les 
invita de s'en mettre au front. 
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TAiffionnaires delà C. de J. yt 
"Les 'Ncçphyces en refuÉuit de 
r p^rendre ces fignes de l'Idola* 
trie , ne purenc s'empêcher de 
faire paroître de Tindignation^ 
c'eft auffià <}uoi s'àctendoit le 
Brame; &x:amme Ton defTèin 
ctoic de manifefter au yeux da 
ï^rince Paverfîon que les Chré- 
xiens avoienc pour fes Divinitez , 
il fie de nouvelles inftances , & 
prefla fortement les foldats de 
s'appliquer avi front cts mar- 
ques de vénération pour Chù 
ven. 

Cqs invitations réitérées im* 
paticiiterent.un des Néophytes : 
il étendit la main pour recevoir 
les cendres .qu'on lui ofFroit , & 
auffi-tôt fuivant l'ardeur de fon 
zèle , & fans faire réflexion qu'il 
étoit obfervé , il lès jetta par 
terre avec dédain ^ & les fou- 
la aux pieds. X-e Prince qui exa-, 
mincit attentivement la cùnte-* 



7* Zetffesêeqndques 
tKince des N éophyces ^ fè iiym 
^ès-lors aux plus violens tranl^ 
^orts de foreur : on ne içait 
<inême ce qui l*empêtha de vetf. 
^erfurlechâmp/ai^lamortde 
CCS Néophytes Toùcrage qu'ils 
vetopient de faire à fa Divinité, 

On lui apprit au même mo- 
aient qu'auffi-tôt après fon dé- 
part Tirftvaluvathwm fon beau- 
frère avoit contre fa défeniè 
<^ifîcé rEglife ûts Chrétiens , & 
étroit parcicipé à leurs myftercs. 
•Cet avis , qui étoit véritable , 
redoubla les accès de fa fureur; 
il fortit du bain tranfpôrté de 
rage , & après avoir pris fès vê- 
temens , il prit la route dç ùl 
Capitale dans la réfolution dé- 
terminer le Chrifbanifmc de 
îes Etats. 

A peine fut-il entré dans fon 
Palais, qu'il ordonna àfes fpl- 
dats de fe répandre dans Pé- 

tetidu§ 



MiJ/hmiaires delaC.deJ. 75 
leôdaë de Ùl Principauté , de 
parcourir les maifons àQ% Qhvé^ 
riens ^ & de leur enlever tout 
ce qu*ils y crouveroienc de veC 
tiges du ChTiftianifme. Cet or- 
dre impie foc exécuté avec la 
dernière rigueur : il n'y eut au- 
cun des Fidèles qui pût écha- 
per à Texaéèe perquifîcion dt%^ 
loldacs : on leur arracha avec 
violence les Chapelets,les Croix, 
les Médailles , les Images ,& les 
Reiiques,qu*i!s s'efForçoient inu- 
tilement de cacher & de dérober 
aux yeux de leurs perfëcuteurs. 
Ces prccieufes dépouilles forenc 
apportées comme en triomphe 
aux pieds du Prince : il les fie 
mettre dans divers facs . & les 
fit jetter daps un écane public 
au milieu <fes applaudifremen& 
& des cris de joye d*une multi- 
tude ienombrable d'Idolâtres. 
Non content de cette prc- 
JÇf^l. Rec. . D 
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74 Lettres de quelques 
miere expédition qui jetta la 
confteniacion parmi les notu. 
veaux Fidèles , il ra^ha de les. 
ef&ayer encore davantage paar 
la manière impitoyable avec la-- 
quelle il févit contre ion pro- 
pre fang. Il fit appeller Titmia^ 
luvatheven fon parent , & jec- 
tant fur lui des regards mena- 
çans , il lui fignifia que pouct 
eonferver fes honneurs & £^ vie y 
il n'avoir plus d'autre parti k 
prendre que d'abandonner à 
Pheure même l'infâme Loi des 
Prangnis , ( c'eft le nom qu'il 
donnoit à la loi Chrétienne ) & 
de facrifier au grand Chiv^m-y que 
s'il balan(^dit un moment , ilal. 
toit le. méconnoître pour fon 
parent y le dépoUjller de fes 
dîgfïîtez & de (es revicnus , & 
lui faire fbufffîrir un^ lent & ri. 
gotireux fupplicè $ qu'exifin il 
lui ôteroit la vie , donc îL fç 



Mij^Mmaires de^ la C de J. yy 
rehdoic indigne , par un^ more 
égaleonent hoQCçuiè & croelki^ 

Ces menaces nlntjmiderent 
point le. généreux Néapliyte $ 
il répondit comme unr autre El 
leazar avec une fermeté refpec, 
tueafe , que àt% fa plus tendre 
enfonce il fuivoit la Loi de: Je* 
s u s - C H Ru I s T 5 qu'ielle avoitt 
ctë jiifqçi*ici la règle de fk cotr* 
duite î qu'à foniâge il né lui é. 
toit pas poffible de Tahandon^ 
ner 3 qja'au i^efter Tes tnens & : fa 
«vie étoiexit entre lès mains du 
Pritice pour ea di^ofer à fon 
gré 5 mais queviea ne Tengâu 
lerott à deshbciorer fa vieillef. 

pat une. auffilâche défier tioB , 
que celk qu -oa4ui propoibit. 

Uoe- vépQofe fîi fiérme irdjra 
de plus enr plus le Prince : au 
ip%9e ioftantii dégrada le Néou 
phyfedp-^jÉcmirttîg , il le defli. 
(ua^ de fesi emplois. , & après 

Dij 



76 Lettres de quelques 
avoir éprouvé (a confiance nar 
liivèrfes tortures plus cruelles 
les unes que les autres , il le con- 
fina dans une prifon obfcure , 
jufqufau tems qu'il avoir refola 
de le faire mourir. 

Comme on n'avoir pu c- 
branler fa fermeté par la voye 
des fupplices , on Tattaqua par 
un autre endroit qui lui fut très-' 
fenfible. On permit à fa fem- 
me & à fés enfans de Taller trou^ 
ver dans fa prifon. Cette Fa- 
mille défolée y entra dans 4e 
plus trifte équipage : de vieux 
haillons leur fervoient de vête- 
mens, & ils tenoient à la main 
auclques morceaux de pots caf- 
^z 5 tels qu'en ont aux Indes 
ies Mendians qui vivent des au- 
mônes qu'ils ramafTent. Sa 
femme en Tabordant toute 
en pleurs, w Seigneur , lui dit- 
nielle , / car je n'ofe plus vous 
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appeller du doux nom de ma. te 
ri 3 ) vous voyez le déplora- c< 
ble état où votre imprudence ce 
nous a réduits : fî vous n'avez c< 
pas compaflîàn de vous.mê- ce 
me y du moins foyez tou. C4 
chez de ma miiere , & de celle a 
de ces infortunez gages de ce 
notre amitié conjugale : qu*- ci 
ont-ils fait ces chersenfanspour ce 
n'avoir pas même dequoi iêcc 
couvrir ? Tout innbcens qu'ils ce 
font , ils portent la peine d'u* ce 
ne refiftance auffi opiniâtre & ce 
auffi déraifonnable qu'eft lace 
vôtre aux volontez du Prince, ce 
Que deviendront . ils fi vous ce 
vous obftinez à vouloir mou- ce 
rir i ferez-vous infenfîble au ce 
point de les laiiler périr de faim ce 
&demifere; ce 

Ces dernières paroles fifrent 
cnirecoupées de fanglots , & de 
cris lamentables qui percerenc 

D iij 



}iirqa!aa vif Je coeur du Nco^ 
phyte. Cependant il eut Ja(for-f 
ce' de refièer à une teî$t«ioii 
fi délicate ^ ^ ^^ fidelkc au: 
fer vice de Dieu llemparra for 
les plus tendres fentiraens i^clz 
uature. Heureux .s*il eût fcr£é^ 
véré ju£qu'i la fin dans fou atca- * 
ehement à la foi » Mais ce cou- 
sage jqui a'avoit pû^tre furmon* . 
té tnî par rhofrreur des ccour- 
mens & de la more , ni par ki 
tendreflè naturelle , céda enfin 
Hâ^uiè &a rartifice. 

On iiicroduific dans ùl prilcm 
un de ces hommes adroits ^ 
fiibtils , ^qui gavent s'infinaer 
dans les erprits par tme faufle 
éloquence ^ & qui ont Tart de 
colorer les ^i^ons lies plus o^ 
dieufes en les faifant pàœr pour 
indifièrentes. Il commença Sa- 
bord à fe rendre agréable **au 
prifonnier par dies complaifan- 
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ces afiedées : efifuite il parue 

vivement t^ouché de voir im 

homme xk fon rang traicté d'al 

nemaofôre fi indigne & fi bar- 

bafe : puis il lui demanda quel 

ctoic donc le crime , qui lui ^ 

voit attiré une fuite de châtî- 

mens û rigoureux ? Et ayant 

appris qu!il nfavoic irrite le 

Prince contre lui â cet excès-, 

que pojir n^avoir pas voulu a* 

bandonner la Loi de J e s u s- 

C H JL I s T . >5 Ah î Seigneur , lui 

dic-il d*un ton tendre ^ ra.» 

douci^eft-jlpoiBWe que vous« 

donniez dans cette erreur po- a 

polaire / c'eft vouloir de gaye- « 

té de cœur vous perdre vous « 

& votre famille : Je fuis CUiré- « 

tien ainfi qiie vous ., je içai ce 

quelsfont lesdevoirsque/n'im- « 

pofe ma HeligioûQ ^U'y^ veu^w 

certainement jne fauverj inais et 

il y a certaines conjoo6|iMjes , « 

— -^ » » . • 
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to ZfitttiS de quelques 
9 où je n'ai aucun fcrupule de 
j feindre & de diffimuler «pour 
9 me mettre à couvert de la 
)perfëcution des Gentils r a- 
Mors je ne fais nulle difficuL 

> té dé dire feulement de bou- 
9che fie â Textérieur , que je 
3 renonce â la Foi : Dieu qui 
9 fonde le cœur des hommes , 
3 ne s'arrête point à de vaines 
3 paroles 5 il fuffit qu'il connoif- 
ifemes difpofîdons fécrettes, 
3& qu'il fçache que jeconferve 

> fa Loi gravée au fond du coeur : 
) Faites de même j fbyez ac- 

> taché de cœur â la foi , Çc di- 
>t€s fimplement de bouche 
) que vous y renoncez x le Prin- 

> ce fera content , vous ferez 

> rétabli dans vos premiers 
» honneurs , & là perfecution 

> ceflèra. Quel avantage n'en 
>re viendra- t'il pas â la Reli. 
ïgion ? Il appuya ce difçours 
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réduiÊtnc de tant de raifbns ap- 
parences & avec dès termes fi 
perlîiàfîfs ) que le malheureux 
Néophyte le kifla entamer ^ 
& crut que dans des occafîons 
importantes , où il s'agifToit de 

grocurer un grand bien à la 
Leligion , il lui étoic permis 
d'afer de feinte & de diibmula- 
tion. A la vérité il ne fut pas 
long-tems fans reconnoître fa 
jfaute } des Catechiftes lui en 
reprefènterent Ténormité , il en 
conçue une vive douleur , & il 
tâcha de Texpier par Tabon- 
dince de fes larmes » & par des 
pénitences extraordinaires. Mais 
ion exemple ne laiffa pas d'ft- 
tre pernicieux à quelqueslâches 
Chrétiens , dont le courage 
chancela à la vùë des tour- 
mens ^ 8c qui prétextèrent 
la même raifon pour fcoi dé-^^ 
livrer. 



- Cette foibleiTe d'un rpetffc 
nombre, de Ghréciens. affl^g^a 
fcnfîblement le refte des ne»- 
veaux fidèles : l 'horreut o^ils 
>en conçurent >ne fervic qn'àifcn*- 
tifier dav:antage leur foi, -&râ 
lanimer leifr conftanc-e^y queles 
outrages & les mauvais traip- 
çemens pouvoient affoibIir.;A<Wc 
uns on epapa^le nejt & l^^\9' 
reilles ,€e qui imprime .paçoii 
ces peuples un car^^ere à^m- 
iamie. Les autres fîireQt ^coû- 
ïrain.ts d'abandonner leuir s roai- 
|b»s,ïfc leurs biens,, ^'d€r,<:i<er- 
<}her îun aîîle dans id'autçfts £- 
:tacs plus paifîWes. Cfétoic ^un 
irifte <<peâ;açJe de voir de nom- 
breufes troupes d'hommis^Tâc.de 
femmes fuivis de, kûirs ;p4tlts 
•«nfans ^ ou r.qui: ]xis f^o^n^^^^t 
«ntre leurs- bitts , lïS^y^nçrpG^r 
tout -bien qu'un nwchiatft rmpr- 
ceau de toile dont ils çtoiçttt 



Couverts ^ cpn^baQs len d^falL 
l^çe f^Kte de nourrituiie ^iji 
i(x^}ieu des chemins ^ ifns que 
qw qve ce ^if e^^ç.ccaxif^on 
4e leur «lifexe. Ce w fut qu W 
près avoir gagné les terres 4u 
Jfeoyaumc yoifîn ^ qije ces gCi^ 
licreux Cpnfefleur^ 2e Je s v^s- 
Christ, trouvèrent dans l^ 
eh^ité des, Fidèles quelque fou- 
lageraentà leurs maux. 

Au milieu d'une flëfplatlon 
fi générale, on p^utjugçr guellcs 
furent Jes agitations du. Mi/Iîpn- 
.iW^loe , ^ CQipbi^.de fl[iojxve-^ 
mens 41 fe donna ppur £alme;r 
l'efprit du Prince , & appaiifer 
cette repvpête. Ù is'adrem da- 
bjprd au tfrere du Prince , qui i^- 
toit fon appui à la Co^ur $c ^ 
lui a voit permis de baçir uue 
Eglife fur les Térifes : ilîfpUi(?i- 
taU protedipn de perfoii^nçs 
puiflantes^ & çntre autres d*|^a 
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t4 Xettres de Quelques 
Prince More intime ami du, 
prince de Marava. Le Prince 
More écrivit une Lettre fore 
preflante, par laquelle il fup- 
plipit le Prince de Marava de 
traitter plus favorablement le 
Père & fes Difciples. La répon- 
fe qu'il fie au Prince More, fut 
qu'il le fupplioit à fon tour de 
Texcufer , fi dans cette occa- 
(ion il ne lui accordoit pas la 
grâce qu'il lui demandoit , mais 
que la chofe ne lui ëtoit pas 
poflîble ) que Tes Btats étoiene 
•«fous la protedion du grand- 
-Chiven j qu'il ne lui étoit pas 
libre de tolérer une Religion , 
qui n'infpiroit que de l'horreur 
& du mépris pour cette Divi- 
nité j que le culte de fès Dieux 
feroit bientôt anéanti ^ s'il don- 
noit plus de licence aux Chré- 
tiens j & que ks propres fol- 
dats ^ qui s'étoient faits Difl 
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ciples de celui en faveur duquel 
il parloir , àvoienr fi peu ref- 
pedé fa prefence , qu'à Tes yeux 
ils avoient eu Tinfolencedefou* 
1er aux pieds les cendres confa* 
crées à Çhiven. 

Cette réponfe qui fût com* 
muniquée au Miffionnaire lui 
déchira le cœun II crut que , 
comme dans les grands maux 
on a recours aux remèdes ex* 
trêmes /il devoir auflî tenter 
quelque moyen extraordinaire 
d'étonner le Prince Barbare-, 
& d'amollir la dureté de fbn 
cœur. Il confulta Dieu par kt 
prière / & il redoubla ks aufté- 
ritez à cette intention. Enfin 
après quelques jours ayant aC 
femblé fes Catechiftes : Que 
ceuxM me fniveni , leur dit-il , 
qui font frets de ver fer leurfang 
four la foi. 

Par ces paroles & par quel- 



^es] aucr€5 qui «pieuc é&h^ 
pjées au Miifioniuire ^ h$ Ça- 
techiftes com|u:ir^at . cjjie {on 
deifein^çcdc d'aller droit ji U 
CQur , de reprocher au Prjncè 
fon impiété , & de lui remet- 
tre devant l^s yeux i'cnQrmité 
du crime qu'il commettqit eiji 
fe déclarant Tennepii & le perl 
i^BÇiiçeurde h vraye Religion. 
Gqmme ils étoient anciens d^s 
U Miffion , & qu'ils avaient 
plfts de-connoifliance des ufages 
du payis cjae le Miflîonnaire ^ 
qui ne gouvernpit cette Chré- 
tienne que^depuis peiid*anné?5.j 
ils lui reprefcntçrent que ^çétte 
démarche fcroic non l^uieipênc 
inutile , mais qu'elle aiirpit âes 
Ûites iuneftes à la prédication 
de l'Evangile ^ & qu'elle ayaii-: 
ceroit intoilliblement la ruine 
du Chriftianifme , fans lui laif- 
fer aucune reflburce \pqur l'a^ 






yjBsiair, j II IBC fe xe»dit -pc^at 4 
Vsaxsjcsiî^as , ,& il les regarda 
comme un effet de leur cimidi- 
té natnireUe.^^ur quoi les Q17 
techiftes .dçpeqherent fécrectCr 
lïieat'Un Courkr au Supériei» 
général , pciur l'inftruir© du Xsù 
Icin qu'avoit piis le Mîffion-r 
pake,, .^ des cincqav^niens qui 
ne manquerokm: pas d^n rç- 
ii^lçeci 

« iie Père Supérieur qui avo^ 
vieiUirdanS'ks trafaux djs cecce 
lyli^ou ,^&L à qui une loi:^.iiç 
^péri^nce avoir appris cpii^ 
ii^dE il ùilloit (g con>porcer 
idiaos ces -forces de perfécutioas 
a oridinaires cparjmi les Idolâr 
xre-s , Ç^chanc d'ailleurs que 
^e Mifiionnaire natureUem^BPjt 
vif fSc plfin de fçu , éçoit capa- 
ble 4p ^ laifler çmporier ap 
mouvement a'un zèle peu dif- 
j^Ktyfongpa, auffî-côc à en mo- 



88 'lettres de quelques 
dérer Tadivitë : Il lui écrivit 
une Lettre -honnête & confb^ 
lante , mais par laquelle il lui 
ordonnoit deux chotes : là pre« 
miere de revenir fur fes pas , 
& de ne point paroître a la 
Cour ^ la. leconde de (brtir in* 
ceâament du Marava^ félon îe 
confèil que lui avoit donné le 
frère du Prince. 

En eflfet le frère du Prince 
qui honoroit le Miffionnaire de 
fon eftime , lui avoit remontré 
que la prudence vouloit qu'il 
fe retirât pour quelque .tems 
fous une autre domination j 
qu^on ne pouvoir maintenait 
appaifer la colère de fon frère, 
que fa prefence ne fervôit qu*à 
l'aigrir davantage contre ies 
Diiciples , que le tems pour« 
roit adoucir cet efprit irrité j, 
qu'alors les conjonâures deve- 
nant plus favorables, il ne man- 



ÎMiflfonnairiS de la C. de J. i^ 
<|uerdic pas de l'en informer , &; 
d'employer fon crédit en fa fa- 
veur j qu'il avoit un nombre 
de Catechiftes prudens & ze- 
lez , lefquels en fon abfence 
pourroienc fécretement & fans 
aucun riique confoler its Dii^ 
cîples j & fortifier leur courage j 
que d'ailleurs il ne devoir avoir 
nulle inquiétude pour fon Egli. 
fe 5 qu'il fe faifoit fort de la ga- 
rantir de toute infulte , & qu'il 
fè promettoit de la lui rendre 
dans le même état qu'il la laif^ 
foit. 

Le Miflionnaire qui n'avoic 
pu goûter ce confeil\ fè foûmic 
fans faéfîter aux ordres de fon 
Supérieur. Mais fon obéïflance 
lui coûta bien des larmes \ il 
voyoic fon troupeau défblé , 
fur le point d'être deflitué de 
Pafteur, & de devenir la proye 
<iu plus cruel ennemi de la foi : 
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50 'Zettres de quelles 
cette penfée raccablok dedoux- 
leun II fortit du Marava le 
cœur flétri d'amertume. L'ac- 
cablement de crifteiïe où il ccok^ ,| 
joint aux fatigues qu'il venok 
d'effuyer durant le cours de cet 
orage , lui caufa pluiîeurs ac- 
cez de fièvre , dont il ne fus 
jamais bien rétabli. Cependant 
après plufieurs Lettres qu'il ç- 
crivit à Ton Supérieur ^ pour lui 
marquer l'afflidion où il ëtoit de 
fe voir fcparé de fon troupeau , 
il obtint la permiffibn d'aller 
s'établir fur les confins du M^ 
rava , à condition néanmoins 
qu'il ne mettroit pas le pied 
lur les terreis de ce Royaume. 

'Cette Lettre , qui étoit fî fort 
ielon fes defips , lui fit oublier 
fes inconvméâiteE preftnies. A 
Tinftant il p»tit , & en moins 
de cinq jours de marche , il ar*. 
riva dans une l'euplade de la 
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dépendance de Maduré , qui 

confine avec le Marava , & où 

y a une Eglifê que de conri- 

Bueties periëcutions avoienc fait: 

abandonner depuis longtems. 

OefWa qu^il s'établit dabord 5 

mais enfuite ayant découvert 

un lieu fecret & retiré qui é toit 

beaucoup plus proche du Ma-^ 

rava y il y fixa (a demeure. Ses 

Çatechiftes vinrent Py joindre, 

& il y eut bien, tôt raâemblé 

fes Néophytes difoerfcz & fugi* 

tifs. Il n*écouta alors que Tar- 

deur de fon zde , & il s*y livra 

avec excea. 11 étpit fans cefle 

occupé àfoulagei^ leur affiiébioa 

Î)ar des paroles confiantes , à 
es animer â la perfévérancc 
•chrétienne /& ià les affermir 
-dans le foi pair de cominûeL 
les exhortations & par la par- 
ticipation des Sacremens. 
'Ces travaux pris ikns mena. 



jx 'Z^ttrés de quelques 
gemenc redoublèrent la fievtv 
dont il avpiceuplufieurs accez , 
& lui cauferènt d'autres indi£> 
poiîuons , qui le réduifirenc â 
une extrême foibleile. Il fuc 
comba enfin â la violence du 
mal , & il fut obligé de garder 
le lit. Les Catechiites lui pro- 
curèrent toute TafTiftance dont 
ils étoient capables : Us firent 
venir un Médecin Gentil , qui 
préfumant trop de fon habile^' 
té promit àt \q guérir. Mais 
foie que ce Médecin ne fût pas 
auflî habile qu'il fe vantoit de 
rêcre , foit que la maladie fiiijt 
plus forte que les remèdes , il 
fe trouva beaucoup plus mal 
après les remèdes qu'on lui fie 
prendre , <]u*il n'étoit aupara* 
vant y & on commença a dé* 
fèiperer de fa guérifon. 

Le P. Vieyra qui n'étoit é- 
loigné que d'une journée &.de- 
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mie du malade accourut pour 
le^fecourir dans ce danger tx. 
trême. Il entendit fa confeffion, 
il lui adminiftra le faint Viati- 
aùe, queie moribond malgré fa 
foibleUe reçut à genoux avec 
de tendres fentimens de pieté ^ 
il lui donna enfin TExcrême- 
Ondiorr , & ne le quitta point 
qu'il n*eût rendu le dernier fou. 
pir. Le Mémoire Portugais dont 
on a tiré cette Relation ne 
marque point le nom de ce 
Miffionnaire. Le P. Vieyra ne 
furvêcut pas longtems à celui 
auquel il venoit de donner les 
dernières preuves de fa cha- 
Tité. 

Son Eglife ctoît fîtuce fur les 
Terres d'un Raja qui avoir con- 
çu une averfîon mortelle con- 
tre le Chriftianifme. Cette a- 
^eriion ne lui ctoit pas naturel. 
le y mais elle lui avoit été ini- 



9 4 Lettres de quelques 
pirée par un Brame ^ qui lui fer. 
voit de Gourau , * & qui sacrant * 
rendu maître abfolu de'fonef- 
prit^le gouvernoic defpotiqae- 
mêiir. Le Brame avoic rendu « 
fan Difciple fi dévot, à -PV- 
ehnau , qu'il ne pouvoir fortix du J 
Temple confacré à cet Idole , ôc ] 
que.par un rèfped ridicule pour 
un lieu qui lui fembloitfi faint, 
il fé faifoit un devoir d'en ba. 
layer le pavé avec £z languie. 
Plus* le Raja fe perfedioiwioit 
dans les folâe^^' pratiques., du 
cuire fuperftitieux qu'il rendoit 
à fa faufle Divinité, plus iâ,li^t 
ne s'allumoit contre la Religion 
Chrétienne. Le Brame qui a^ 
voie difpofé infci>fîl?lement.fon 
cœur à cette hfl^îfife , n'eut pas 
de peine à lui perfuader qu'il 
falloir détr'uire l'Eglife des Fi- 

«'Cefl: ^liûfi qiic I^ Indien» appriiemlettr 
Pfcrc^imo©}, " . 
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dfiles ^ & chaiTer. le Miffionnai. 
, re; Un autre Raja plus humain 
donna au P. Vieyra une re- 
traicce fur fe5 Terres , & luiac 
corda la permiffion d'y bâtir 
une Ëglife quiJfubnfte encore 
aujourd'hui. 

Le Père ne fe trouva pas peu 
cnibarraflë dans £à nouvelle 
Eglile : l'entrée du Payis qui 
dcp€y|d die ce Raja , étoit en- 
tièrement fermée aux Indiens 
xle bafle Gafte , parmi lefquels 
il comptoic un grand nombre 
de £ei?vens Chrétiens* Il ne put 
pas fe refoudre à laiiTer ms 
iècours fpirituels ^Jtttt portion 
de (on troupeau , qui lui étoit 
d'autant pluschere , que lanaif- 
^nce U rendoit plus méprifa- 
ble aux Gentils de haute Cafl 
.te. 1 1 chercha pour cela un ex^ 
pédient , & il y rctiffit. 
. 'Non loin deâTerresdépendan- 
du Raja, écoitun bois folitai- 



9 6 Lettres de quelques 
re & peu fréquenté des Indien;;: 
c'eftlà qu'il fe retira pour quel- 
que" tems. Il fe logea dans une 
érable à chèvres à demi ruinée, 
qui ne pouvoir le défendre ni 
tle Thumidité de la nuit . ni 
de la rofée du matin ^ dont la 
malignité eft fort contagieufe 
aux Indes. Pendant deux mois 
qu'il y demeur^ , il fut conti. 
nuellement occupé à in^ruire 
ôu à bapcifer les Catéchumènes , 
& à adminiftrer les Sacremens 
aux anciens Fidelles. Apres a- 
voir rempli de çp côté.là ibn mi- 
niftere , il prit la route de C^- 
miennaikempati pour y reparer 
ft^ forces , & pour fe remettre 
d'une fièvre lente , qui le mi- 
noit à vue d'oeil , & qui le me- 
naçoit d'une prochaine phtifîe* 
Se fentant un peu mieux , il aL 
la exercer les mêmes fondions 
à Vttimafaleam J & enfuite il 

fe 



£ tourna du côté de Maduré, 
La pluye qui le prit en che- 
min , & qu*il elfuya durant iine 
journée entière dans des lieux 
défères & dépourvus de tout 
abri , renouvella iès indi/pcfî^ 
tions & ià langueur. On lui 
confeilla <l-aller fe rétablir fur 
la côte , & il fe rendit à Pon- 
ticheri , où le 'repos & tout ce 
que les Jefuites François firent 
pour lui rendre la fanré , furent 
inutiles. Son exténuation étant 
toujours la même , il pafTa à 
Meliapor , où il crut trouver 
. un meilleur air j mais à peine y 
fût- il trois jours , qu'il fentit 
approcher fa dernière heure : il 
ie fit adminiftrer les derniers Sa- 
cremens, & jl finit fà courfe a^ 
poftblique par une mort fàinte 
& édifiante. 

La Miffion établie dans le 
Hoyaume de Tanjaor n'a pas 



fi Zetpts de quelques • 
èié pi as tranquille q«w celle du 
Maray*. Un Gentil chef de k 
Peuplade «iom«içe VaUam , ou 
le Père Emmanuel Machado 
ftvoit fon Eglife , .fiit le princk 

{)al auteur de Torage ^ qui s*é- 
eva contre les Chrétiens. Il 
croit etctrêmemeac attaché au 
culte de fes Idoles^ & ^ns le def- . 
fein qu'il eut dp leur élever un 
Temple, il voulut engager les 
Chrétiens , ainfi que les Idolâr 
très , a y coiatribuer de leur ar- 
genté de leur travail en char* 
riant les pierres deftinées à la 
conftrudion de l'édifice. Ayant 
trouvé de la refiftance dans les 
Chrétieiis ^ qui refuferent conf. 
tamment de prêter leur miniC 
tere à un pareil ouvrage , il tâdba 
dé les y contraindre à force de 
coups & de mauvais trattemeas. 
Timmularavam Viceroi de la 

Province qui aimoit le P, Mar. 
chado,,fuc bientôt iuforiné de 
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rînjufte vexation que le Gentil 
fallait aux nouveaux fidèles : il 
lai envoya ordre de venir ren- 
dre compte de fa conduite j Se 
après lui avoir fait une fevere 
reprinrande , il l'obligea d'aller 
faire fès excufès au M iffionnat^ 
re, & de lui promtttre que dé- 
fbrniâis il làifierpit en paix fëf 
Difciples. 

* Cette deftoarche- croit hmnî- 
liante pour un . homme rem- 
pli de fiercc & d^orgucfl' , tel 
qu*ctoit ce'Gefatïl. îl diflïmula; 
pour lors fon reflentiment , par- . 
ce que le P^ Machado , outre 
TafFedion dont le Viceroi l'ho-* 
noroit, avoît encore à la Cour 
une proteâion puiflante dans 
la perfonne du premier Minifl 
tre du Roi (te Tanjâof . JWaîft' 
s'il fçeut fe contrefaire dan;^ 
cette conj-ondure , Ton coeur 
•n'en fut pas inoins ulcéré , ô^ . 

Eij ; 
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il n'atçenciçic que rocc^fîon ait 
f^ire éclater f^ vengeâ^^ce. Cei:^. 
te oçcafioç fe Mçfeata bientôt^ 
,& il s'empreiia. de la ftifîr. A 
peine Tanoée fut-jelle éboulée ^ 
que la mort enleva au P. jMa- 
chado fon proteéieux de la 
Cour ; &en même tems Ti^ 
fumulafav^m iov^ ami fut dé- 
jpofledé de fa Viçecoiauté^ .£Ue 
tut 4ûnnée i on autre Bram^ 
fon ehnen^i , ^ qui par cettç 
fçujle raifop étoit difpofé a haiir 
2c à perfécuter çssox , que fo» 
predece0èur ai&^omio|t. 
. Le perfide Gentil attentif 
;aux moyens de fè venger , vie 
bien Q^ le changement du 
ixiiniftere iétoiji: favorable â fon 
reffentîraent. Il all^a viiîter le 
i;»ouveau Viceroi 5 & après les 
premiers cômplimens , w II eft 
99 important pour vous & pour 
wJic bien dé la Prpvinpe ^ l#î 
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j{/ihffô^«4iresdelaC.deJ. tôt 
yfic-rï , que vons y fignalieî vo^ c«» 
tre entrée par I^ âeftruâion ce 
éePEgliiè desChrétfeûs.Lai(: «c 
&z la fubfîfter encore (|ael- a 
que tems y vausr verrez tom. a 
ber cou&à fait lè culte de nos ce 
Divinitez , & elles feront bien- a 
tôt fans adorateurs. Suivez ce 
donc un confeii utile , car je ce 
n*ai en vue que votre reposa 
& votre gloire i commencez c< 
par vous affurcr de la per- h 
fonne. du Miffionnaire : je a 
^ai , a n'en pouvoir douter y te 
que vous trouverez chez lui ce 
plus de dix mille pataquès : «c 
cette fomme n*eft pasindiflfe- ce 
rente au commencement d'une ce 
adminiftration.ïa^ 

Il n'en falloir pas tant pour 
reveiller la cupidité du nou- 
veau Viceroi : Il partit fur 
Fheure pour la Cour , & prou 
xnit au lloi 4000. pataquès iî 



€cn tertres deqfut^iiei 
S^ Majefté lui permectoic dt 
renvèrfer rE^jlite des Chré- 
tiens à F'àÛam y & fi elle àban«> 
doonoit le Miifiondâire à fk 
idirpoiition. C'eft ainfi qu'il par* 
tâgeoit entre lé Prince & lui 
un tréfor imaginaire. Le Roi 
oubliant les marques d'efUme 
qu'il avoir données peu aupa- 
xavant au P. Machado 5 Que lès 
fataquès viennent , répondit- il 
au Brame , d» refte difpofex^ J 
'votre ftè ^ d» Miffimnaire ^ 
de fon E^life. 

Une pcrmîiïîon fi ample com. 
bla de joye le Viceroi •; il con- 
féra anflî.tôt avec le Gentil fur 
les mefures qu'ils dévoient pren. 
dre pour fe faifir furemenc du 
P. Machado : mais la chofb ne 
ne fut pas fi fecrette > qu'elle 
ne vint aux oreilles de Tirumn^ 
iavaram. Cet ami fidèle dépê*- 
cha deux exprès au Père , pour 



lui donner A^^s dès defleins qu*cvnr 
tramoit contre fa personne , & 
pour Êotcilirer Ion évafion<lans 
quelque endroit inconnu à ceux 
qui ^voient comploté de Tarrê- 
«er. Maïs fok eue le P- Ma- 
chadô comptât lur les démont 
trations encore récentes d'efti- 
me & d'affedion que lui a voit 
donné k Roi , foit qu*il jugeât 
que rien n'étoit plus trifte pour 
un homme apoftolique , quct 
d'être fans cete errant & fugi- 
tif, il ne profita pas de Tavis , 
& il demeura dans fon Eglife. 
lirais il ne fut pas longtems /ans 
reconnoître la faut^ qu'il a voit 
faite de ne pas fuiyre cet avis. 
Un Vendredi le Viceroi pa- 
rut â la tête de deux cens loL 
dats ^ qui environnèrent TEgli- 
fe & la maifon du Père : une 
partie des foldats fe faifit de fa 
perfonnc &; de trois Catechif- 

Trn • • • • 
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tes qui écoient avec lai. LéS^ 
autres fe mirent â démolir TE- 
^life , & en peu dç tems elle 
ut abbatuë. Le Viceroi de fon 
côté furetoit des yeux tous les 
coins & recoins de la cham- 
bre du Miffionnaire / & dans 
rimpatience de trouver les pa- 
raques , â chaque pas qu'il fai»- 
foit , il demandôic au Gentil 
où étoit le tréfor. Mais non- 
obftant les plus exades recher- 
ches ce prétendu tréfor ne pa- 
roifloit point. Le Gentil hon- 
teux du mauvais fuccès de foa 
encreprife , & entrevoyant dans 
les yeux du Viceroi la colère 
dont il commençoit a s^enflaiïv 
mer , fongea férieufement à la 
retraitte.-il difparutenuninft'anCy 
& fe déroba au jufte châtiment 
qu'il devoit attendre, par la fuite 
& par Tabandon de la maiibn & 
des biens qu'il poiledoit dans la 
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Peuplade. Le Viceroi de ion 
côté s^en retournOr bien confus 
à Tanjaor. 

Quand le P. Machado fut 
pris , il n*avoic eu que k tem$ 
de mettre à couvert les orne- 
TOens de Pautel : \^s yafes, tant 
ceux qui renfermoient les iain* 
tes huiles ^ que ceux qui fètr- 
voient à TEgli^^ , furent enle- 
vez, par les foldats , portez au 
Roi , &; expofez â la profana* 
tien de ce Prince & des Ido- 
lâtresr. 

Ceft une opinion confiante 
de cette aveugle Gentilité , que 
nous tirons les faintes huiles des 
offemens des- Défunts ^ & que 
nous nous en fcrvons pour en- 
forceler les Peuples ^ & les 
transformer en d'autres hom- 
mes. Ce qui a fait naître aux 
Gentirls cette penfée ridicule , 
c'éft que d'un côté ils fijavenc 
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que nous croployons rOnâ:îoà 
fainte , dans Tadminiflration du 
Baptême , & que .d'un autre 
côté ils voyent qu*effedive- 
mène ceux qui font bapcifèz 
changent àuffi-tôt de mœurs & 
de couftumes ^ qu'ils abhor- 
rent les Idoles pour lefquelles il^ 
ëtoient auparavant, pleins de 
vénération j quMls fc conten- 
tent d'une feule femme après 
avoir entretenu un grand nom- 
bre de concubines j qu'enfin 
ils mènent après le Baptême 
une vie toute contraire à celle 
qu'ils menoient avant leur coh* 
verfion au Chriftianifme. C*eft 
ce qui leur fait dire^ que nous 
troublons Pefprît des peuples 
par des fecrets magiques , & 
que nous les enchantons de tel* 
le forte , qu^ils ne peuvent fc 
défendre d'embrafîer le Chrif- 
tianifme. 
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Le Roi fur curieux de voir 
faire en fa. prefence de ces for- 
tes de mcramorphôfes. Ceft 
pourquoi il ordonna à ^ quel- 
ques foldacs Gentils de fè frot* 
ter le corps de cette huile dont 
l^s effets étoient fi fûrprenans. 
Cet ordre les fit trembler de 
peur , & après avoir balancé 
pendant quelque tems ians ofer 
répondre , enfin ils fiipplierent 
Sa Majefté de ne pas exiger 
d'eux une chofe qui leur feroit 
fi préjudiciable*, puifque fi cette 
huile touchoit feulement leur 
chair , ils deviendroient tout 
autres qu'ils ne font , & feroient 
forcez malgré eux d'embrafler 
la Loi des Pranguis. Quelques 
Mores moins tinùdes que Its 
foldats , s'offrirent d'eux-mc-^' 
mes à en faire Té preuve -, & 
comme par cette Ôûdion plu- 
fieur^ fois réitérée il ne ie fit 

E vj 
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aucun changement dans leur 
perfonne , le Prince fe défabu- 
iâ d'une erreur fi extravagante, 
& témoigna de Tindignation 
contre le Brame & contre les 
auteurs d'une fembtable impoC 
ture. Un Catechifte qui ctoit pre- 
fent , prit de là occafîon de 
parler en faveur de la Keligtoa 
Chrétienne , & il montra avec 
une éloquence naturelle mais 
viye & animée , qu'on ne pou- 
voit l'attaquer que par desmen- 
fonges & des calomnies. Son 
difcours fut applaudi , mais il 
ne produifît aucun effet j car 
en cette Cour, comhie parmi 
tous ceux qui gouvernent dans 
rinde , dès qu'il fe prefente 
une lueur d'intérêt , il n'y a ni 
veritez ni raifonnëmens qui 
prévalent. 

Le Brame doublement mor-* 
tifié 6c du mécontentement que 



IS£ionnairès de la C: de J. roy 
le Roi venoit de témoigner^ te 
derinutilité de fort entreprifè- 
contre le ¥. Machadô , eut re- 
cours à uiv artifice , lequel s*il^ 
• eut réuiffi^ auroit.mis le Chrit 
fianifme à deux- dbigtsr de fa 
ruine. Son deflein étoit d'avoir 
un témoignage autentique que 
le Père ëcoit Prangui , * ÔC 
qu'il ne differoit en rfett des 
Êuropeans qui habitent- ies^ Coû- 
tes. Un Proteftant Anglois qui 
s'ctoit enfui de Madras , avoit 
ftfouvé accès auprès du Rotde 
Tanjaor ^ & ctcrit parvenu à 
être fon Eeuyer. Ce fut de lui 
que le Brame voulut tirer un 
aveu du Pranguinifme du Mif- 

*' C"cft aiùfi que les liidicns appellent les Fil- 
lopcaûs. On a fouvcnt expliqué dans les précé- 
idcns Recueils quelle eft la lource de raverfio» 
que lés Peuples de l'Inde ont pour lés £uro^ 
pcans^ 
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fîonnaire. Il le fie veoir chef 
lui , & après des démonflra^ 
tiens e>ctraordinâires de pa. 
litefTe &; d'amicic , comme à 
deflèin de reparer une offênfè 
qu'il lui auroit faite izxis le f^a- 
voir : >3 Vous cces iàns doute 
» fâché , lui dit-il , & vous me 
>5 voulez du mal , parce que )*ai 
>3 fait mettre en prifon unhom- 
w me de votre Cafte , & qui eft 
>» même , à ce qu'on m'a affu^ 
»ré y votre Gourou : mais fî à 
y^ cette occâfîon vous gardiez 
«3 quelque reflèntiment contre 
w moi , certainement vous n'au. 
M riez pas tout-à-fait raifbn : je 
»n*ai eu jufqu'ici nulle con- 
3» noiflance de rinterêt que vous 
«prenez à ce prifonnienjevous 
M honore & je vous afFeâionne 
>> trop ^ pour ne pas refpeder vos 
w inclinations j & iî vous m*aA 
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fiirèx qu'il eft de votre Cafte c* 
&que vous rhonoret de vo-c^ 
tre proteâion , à Theure mê-c*. 
me je le fais for tir de prifon cc^ 
^vec^ konneur ^ & je le remets c^ 
encre vos mains. ^ 

La Providence permit que le 
Proteftant , qui ne pouvoit igno- 
rer que nous fuâîons les mêmes 
que les Miflîonnaires de la Côl 
te ^ fit îine réponfe relie qu'ori 
au roi t pu l'attendre du Catho- 
lique le plus fage &te plusdiil 
eret. » jfe v^us prQtefttf , lui dît- 
il , que je n^i jamais ni vu ce 
ni entî^eéenâ le Gourou dont ce 
^ov^ me parler : ainfi je ne u 
puis TOUS dire s'il eft Prangui « 
ou non ) maïs c'eft un fait ce 
qu'il vôia$ eft trés-aifc de ve- « 
rifier.Si comme moi il mange « 
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tu Zettfeî de queîquèr 
1^ foie de ma Gàfte. Mais £ ai:^ 
>ï contraire il obfeirvft toutes vot 
>3 coutumes , s**il n'a à fon fers. 
>i vice que des gens de haute 
V Cafte , pn ne: pcuc pas raifon- 
»i nablemehc le ibupçonner d'ê- 
>4tre prangui yi>^ de- la même- 
>> Gafte que mpîv 

Le Brame ne s-âttendoit pas 
à une réponfe qui lui ôtoit un 
moyen- prefenc de juftifier fa 
liaine contre le Miffionnaire & 
contre ks Difciples. L'artifice 
lui ayant^ filmai rjéuffi ,.11 en 
vint à des voyes défait .&;â dés 
éxecittions cruelles. Il fit venir 
an fa prefence deux àts Cate* 
ehiftes prîfonniers , & leur or- 
donna de renoncer à la Loi des 
J?tdnpiis & de fàcrifier aux Mo* 
les , finort qu'il alloit les faire 
expifer fous les coups de fouets 
Ces généreux Chrétiens répon- 
dirent d'une voix haute âc fer.- 



'lAiffiofmaïrei iela C\:def. n^ 
me , qu'on leur arracherok plâ.- 
tôt miUe fois la vie que de oorî-- 
ientir à ce crime. Auffi-tôc o» 
leur ôca leurs vêcemens, ôcoû' 
les battit d'une manière cruel- 
le. Leur confiance kâa enfîn* 
le Brame y il eut honte de f^ 
barbarie , & iàns parler des pa 
taques qui lui tenoienc plus au 
cœur que tout le refte , il mit 
les Catechiltes en liberté , fc 
les renvoya dans leurs maifons. 
Peu après il fe fît amener le 
troifîéme Cacechifte dont^ il 
crut venir plus aifcmenti boutr. 
C'ctoit un jeune homme âgç de 
\%. ans plein' de ferveur & de 
courage nomme JTinamutu. Le 
Brame n'épargna rien pour le 
gagner : détours , artifices , ca- 
x^Sks ^ flatteries ^ promefTes ,, 
menaces y il mit tout en oeu^ 
vre pour lui faire découvrir Ten^ 

àtovi où le P. MftcJiado ^y^pic; 
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enterré fon préceniiu trci(or-r 
Toute la rcpoafe qu'il cirar, foc 
que la pauvreté du Miffionnak 
re étoic extrême , & qu'il man- 
quoit même des chofès^ks plas 
Bécefiaires à la vie. 

Le Brame chagria & raécoflF- 
tent de cette réponfe s'empor- 
ta contre le jeune homme ^ 6e 
éprouva fa/ fermeté par pla- 
ceurs fortes de tourmens qu'il 
lui fit fouffrir durant quelques 
jours & à plufîeurs reprifès ^ 
mais il ne put vaincre fa conf- 
iance & fon amour de la verL 
té. Xinamutu répondit tou^ 
jours la même chofe , fçavoir 
que le Père étoit un pauvre Sa^ 
nias * qui n'a voit rien à lui-, & 
qu'il ne recevoît rien de k%^ 
Difciples : ?> On peut , ajouta-* 
9» t'il , me trancher la tête y nutis 



4ïn ne me forcera pas â re* c« 
prefencer des trefi>rs im^i-c* 
naires & qui n'éxifierent: )a« c^ 
mais. »» 

Le Brame voyant fes efforce 
inutiles^courna toute fa rage con- 
tre le P, Machado. Ce Père ëcoic 
détenu dans une prifon trés-in* 
comniode^qui n'avoir que cincj 
â fîx pieds de longueur fur 
deux de largeur r elle ccoit 
remplie de toutes fortes d^îiï- 
fedes , qui ne lui permeiroient 
pas même de fommeiller ^ & il 
ne commença a prendre du rei-^ 
pos , qu'après que de charita- 
bles dhretiens eurent trouvé le 
fècret de faire pafïer en cachet-, 
te jufques dans ^ prifon des 
lacs de cendre ^ dont il couvrit 
la terre , afin d*y repofer moinss 
durement , & de fe garantir de^- 
piquûres importunes de ces 
animaux. Isê matin &le ùÀt om 



fie loi donnoic pour couœ nourri 
ture qu'une poFcelaÎQe de nsr 
cuic à l'eau avec un peu de taie. 
I.es Gentils même ne pouvoîenc 
comprendre oômment; il vi voie 
fi long-tems dans une abftinen* 
ce fi rigoureufé. Enfin on lui fir 
endurer, deux ioTXt& de fuppli'* 

'le p«mi., re nomm. c.«^ 
en langue Indienne 5 c*eft une 
torture très cruelle. Oh fak 
pindre les mains au patient , 
& on- lui' infère entre les doigfô 
des morceaux de bois qu'on lie 
«crokèmœt enfemble' : on le 
feit aflteoir cnfùite Tes jambes 
croifées à la manière dUpayis, 
&lui pofant les- mains à ter^ 
re y on les prefle violeriimenc 
avec des planches $£ des pier- 
res tres-Befantèi , dfe telle for- 
te que le fang fort de tous 
^QCez par les ongles^ U fuppoiTr: 



«a durant ^Qe demie Jbeure «â 

Supplice fi dqulourei» , mais .eor 

fin les forces Ijui iQanqiieiienC;^ 

J&c il tomba en dé/aillancç. An 

lors IjÇ^ ipldats , foit par un e£^ 

fet 4e Ja compaflîon Aatorelle ^ 

i^it par la crainte.de le voir 

.ç.xpii^r 4ans.ce tourment , lui 

àégagetxnt Ips main^ , & cefle^, 

r^nt' de le tourmenter. U y ea 

a qui aûTu^rent .que .ce fut ua 

More dont le cœur s'attendrit 

à ce fpeâacle ^ qui donna de 

l'argent jpix jfold^s pour obte^^ 

nir^ ddÙvrance. . 

L'autre fupplice qu'on lui fit 
fouffrir ^ bien qu'il ne fut pas fàn- 
glant , a'étoît gucres * plus fup^ 
portable.. On le déppiiilla. d^les 
vêtenpiens ,Jieiui laiflant qu'un 
morceau de tqile au milieu du 
corps,; & au tems que le foleii 
4ar4e les rayons ave ç le plus dp 
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Violence, on le mit liiruû mor- 
^qur s-clêvoif: en forme de taluc ^ 
4ç même que le cheralef-, & on 
hjx attacha deux groflfes pier^ 
tés aux nieds. Ceirx cyai fçavenc 
îufou'à tjuel peint le Ciel efl; 
jbimant aux Indes , peuvçat ji*. 
ger de la rigueur de ce fiipfâiii-r 
ce. Il ftir expofé de I^ forte 
â nn foleif tres^ardeht pendant' 
trois heures : & comme il com* 
mençoit à s*affoiblir , on le re-» 
concj^nfit en prifon^ 

Je ne parle point à^s inful- 
tes 2c des outrages aufcraels il 
fot journellement expofé pen. 
dant deux ans moins 20. ou 22» 
jours que dura faprifon: chaque 
jour on Ten tîroit pour le pro- 
mener honrènfemenf dans une 
Peuplade voifîne , où il lèrvoit 
de jouet à une populace infènfëe 
qtii Taccabloit à Penvi de tou- 



tt forte d'injures. Plufîears fois 
il penfa être aflbiximé vzr une 
grêle de pierres, qu'une loldacef. 
que infolente lui jectoit de toutes^ 
parcs.n^attendoic définir enfia 
fa vie par la rigueur de fà pri« 
fon y ou par les mains des en«' 
nemis de Jesus-Chuist ; 
mais il n'eut pas ce bonheur 
après lequel il foapiroit. I^a li- 
berté lui fut renduii par les 
foins charitables dé Moniteur 
de Saint Hilatre , qui fert fî 
utilement la Religion, ^ar le 
crédit que foa mente lui don. 
ne auprès du jN'abab , * auquel 
le Roi de Tanjaor paye cous 
les ans le tribut qu'il doit au 
Mogol. Ondevroit, cefemble, 
raconter ici la manière dont 
le Père Machado fut élargi ^ 

i Yicerorpour le Mogol 4aas le CarnatCt 
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mais on s'en difpenTera | 
ne pasxepexer ce qoi eh a ( 
^é dit dans le XIV Reçue 
oà les .circonftances de (bnc 
^gîâèmentionc détaillées. 
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DU 

PERE LE CARON, 
Miffionnaire de k Compa- 
gnie de J.ESus. 

A Mefdames fis Sœm Rii 
lîpeufii Vrfulines. 

DclaMifliondeCamarcauit Indes-,Aio^ 
NoYcmbrc 1710. 

Lt P. dt It. s. 

|E cherche , comme 
Il vous voyez , à vous 
I contenter , mes chères 
■■ Soeurs , & la diftance 
des lieux ne oie fait pas oublier 

-irr/t Rie. F 
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ce que vous me demandâtes fi 
inftamment, lorf^^ je vimsdis 
le dernier adieu. Je vousentre^ 
tiendrai d'abord en peu de mots 
des mceur^ ëc des ceûtumés de 
ces Nations éloignées , & je 
m'étendrai un peu plus au long 
fur ce qui regarde les fondions 
du faint M iniftere auquel la di- 
vine Providence m'a appelle. 

La Religion à^s Indiens efl 
un compofë monftrueux de cou- 
te forte de fables. Ils admet- 
tent , félon ce qu'on voit dans 
leurs Livres^ juK]u'à trente mil- 
lions de Dieux. Il y en a trois 
principaux dont les fonc- 
tions font différentes. Ils at« 
tribuent â Tun la Création du 
monde , à Tautre la Conferva- 
tion , & au troifîéme le pouvoir 
de le détruire. Ces trois Dieux 
font indépendans les uns des 
autres, il$ ont chacun leur Pa^ 
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mdis 5 fouvenc ils fe font fait k 
jucrre , & l*«n a coupe la tête à «^ 

rautre. Ils ont paru plufîeurs fois 
fer la terre fous différentes fi. 
^re^ , fous celle de poiffon , 
de pourceau &c. Tout ce qui a 
{^tvi à ces Dieux eft divinifc. 
C'eft pourquoi on voit prefque 
dans tous les Temples la figure 
d'un Bœuf ^ auquel on offre des 
facrifices , parce qu'il fervoic 
autn^fois de monture â un de 
leurs Dieux. Mais ce qui m^a 
le plus furpris au milieu de ces 
fables , c^eft que ces peuples ont 
un Dieu nommé Chrijhen ne 
à minuit dans une ë table & 
adoré par des Bergers. Ils ob- 
fervent un jeûne la veille de fa 
fête 5 qu'ils célèbrent avec 
grand bruit. La vie de ce DieiA 
eft un dflu d'aâions Infâmes. 

Ceft dans ce tintamare que 
coufîfte toute la folemnité de 
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laFêce: boire, manger, chanter, 
fe divertir ^ ce font là leurs exer- 
cices de pieté. Us ne s'aHèmblent 
gueres dans leurs Temples qui 
îonc de vrayes demeures de 
Démons. 11 ne vient de jour 
dans ces Temples que par une 
porte tres-étroite , du moins 
dans ceux que )*ai vus. Ceux 
qui ont quelque dévotion par- 
ticuliere aux Dieux , envoyent 
au Sacrificateur dequoi faire le 
Sacrifice : Ce font d^ordinaire 
des fleurs, de l'encens, du ris, 
& des légumes. Perfonne n'af- 
fifte au Sacrifice. Comme j'ai 
été témoin d'un de ces Sacrifi- 
ces , je puis vous en faire le ré- 
cit. 

Dans nn Voyage que je fis 

Je mois paffé , je me retirai le 

ir.\r ^o». ..Q Temple à deflèin 

'a nuit. J'y trouva! 

li Idoles qui fe diÇ, 
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pofoit à leur faire fan Sacrifice. 
On venoit de lui envoyer de 
Tencens , du ris , & des iegu- , 
mes. Je pris de- la occafîon de lui 
faire fentir quel écoic fon aveu- 
lement d*adorer des Dieux in- 
feafibles j je rentrecins aflez 
longtems du vrai Dieu , Ôr je 
m'apperçus que mes paroles fai- 
foienc impreffion fuir fon efprit^ 
il convint même de la vérité de 
ce que je lui difois. Après quoi 
prenant la parole :i? Vous' avez 
tore , me dît-il avec amifié , de « 
pailèr ici la nuit : cette Con. u 
trée eft remplie de voleurs qui ç< 
pourroient vous faireinfulte5 u 
croyez -moi , retirez- vous dans c< 
le prochain Village , vous y fe- c< 
rez plus en fureté. » Comme je 
ne deferois pas â ks confeils ^ 
iç que ma prefence Timportu- 
noit , il excita tout à coup une; - 
fumée fi épaiffe , qu'elle me 

F iij 
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contraignit de gagner la porte. 
Ce foc de là que je contemplai 
ion manège. Il prépara le repu 
au coin du Temple , puis il vcr- 
fa fur fts Idoles pluUeurs cru- 
ches d'éau , Ôc les ftorca long- 
tems , il mie du feu fur un tet 
de pot calTé , où il brûla de 
Tencens qu'il prefènta au nçt 
de chaque Idole , en prononçant 
certaines paroles dont je ne 
compris pas le fens. Enfuite il 
arrangea iîir un plat , c*eft-d- 
dire , fur fept ou huit fieuille». 
coufuës enfembte, lerisdc fes^ 
légumes , après quoi fè prome- 
nant autour des Idolrs ^ il leur 
fit plufieurs révérences , comme 
pour les inviter au feftin. Puis 
il fe mit à manger avec grand 
qu'il avoit preiènté 
:. Ainfî fc terminale 

tous les princes de 
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ces Contrées fonc fore fuperf- 
, tîcieux. U en coûte à pluneurs 
de grofles fommes pour cèle* 
brer la fête des Idoles. Ils en- 
treprennent quelquefois de 
longs ôc pénibles voyages pour 
porter des fommes d'argent 
confîderables â quelque Divi^ 
nité ,. lefquelles paflencbientôt 
entre les mains des Mores qui 
font les maîtres du Payis. Dans 
la Ville de Battabatam où nous 
avons une Eglife ^ le Pxince ré- 
gnant fait porter continuelle- 
ment un de it% Dieux fur un 
Pa^nquin , qui eft précédé d'an 
Cheval & d\ia Eléphant ri- 
chement caparaçonnez , dont ' 
il lui a fait preient. Le bruit 
de qgfantisé d'inftrumeiis attire 
une foule incroyable dlnfide- 
les^ qui viennent adorer l'Ido- 
le. Par intervalle un Hérault 

fait faire filçnce , & il recite les 

F« • • • 



1 1 8 lettres de quelques 
louanges de la Divinité. 

L'année dernière la Princef* 
fe régnante fe trouva fort mal. 
Le Prince fon mari eut recours 
â toutes les Idoles , & leur fît 
faire des Sacrifices pour obte* 
nir fa guérifon 3 & afin de les flé- 
chir , il fit appliquer avec un 
fer rouge iur \ts deux épaules 
de cette Princeffe , la figu* 
re d'une de ks principales 
Divinités. La douleur abrégea 
fans doute ks jours , car elle 
mourut après cette cruelle o- 
peration. Le Prince en fut fi 
irrité contre ks Dieux , qu'il 
cefla entièrement de faire des 
Fêtes en leur honneur. Sa co- 
1ère s*eft enfia radoucie , & le 
mois dernier il commença une 
nouvelle Fête plus magnifique 
que toutes les autres. 

Ces Peuples font divifez jpar 
Caftes ou tribus , comme étoit 
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autrefois- le Peuple Juir avec 
lequel il paroît qu'ils oni eu 
commerce j car dans leurs cou- 
tumes, dans leurs ccrémonies^ 
darfe leurs Sacrifices on décou- 
vre quantité de veHigesdeTan- 
cienne Loi , qu'ils ont défigurez ■ 
par une înfihité de fables. Cette 
diftindion de Caftes eft un 
grand bbftacle au progrès de 
TEvangile , fur tout (£tns les 
lieux où il y a peu de Chré- 
tiens. Comme on ne peut fe 
marier que dans fa Cafte &: 
même dans fa Parenté ^ un Ido- 
lâtre qui a deflein de fe con- 
vertir , dit fouv ent : m Si je me 
fais Chrétien il faut renoncera 
à tout établiflemenc , il n'y « 
a point encore de Chrétiens u 
dans ma famille , j'en devien- et 
drai Topprobre , &: mes parens ce 
ne voudront plus commun!- « 
quer avec moi. m Ainfii , il faut 

Fv 
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que ^es Infidèles coixHnencetïi; 
par Tade du mande le plus lie«- 
roïque , pour fe faire inftruire 
d'une K^eligion ^ contre laqu^U 
le ils fonc déjà prévenus, d'aile 
leurs par mille idées *fuperfti. 
tieufes. Le Seigneur par là mî,. 
fericorde infinie a i^u applaoir 
ces diflStcultez. 

Il y a une Cafte de gens 
qui portent le Lingan -^ ( c*eft 
iine fi^re qu'ils portent 
au col pour marquer leiwr 
dévouement à un de leor^ 
Dieux ) i!& le coûfervent 
avec un foin extrême , & lui 
offrent chaque jour des Sacri- 
£ce5. Les 6^im^«A? ont ^â^ kur 
perfoader que slls venaient â; 
le perdre , il n'y auroît que 1$ 
mort qui put expier leur faute^ 

J'ai M dans ua Livre Indien 
L*Hifkoire fui vante : Un de ces 
Lmganiftés ayant perdu foni z;/«^ 
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an ) alla s'accufer de fa £iutj^ à 
on Gourou : celui- cy liijr decla. 
ra qu'il deyoit fe rëfoudre à 
mourir, & que ià.mortëtoitle 
feul' moyen qu'il eût d'appai^ 
fer le courroux des Dieux , & 
en même tems il le conduit vers 
lés bords d*un£tang pour l'y 
précipiter. Le Linganifte panic 
y confentir ^ mais il demanda 
en grâce au Gourou de lui prê- 
ter le. JLingan qu'il portoit^^afîn 
de lui faire pour la dernière fois 
£>n Sacrifice. Auffitdt qu'il l'eut 
entre 1^ mains , il le laiil^ tom- 
ber dans Teau. Nous voila tous 
deux fans Zingan , lui àkM y 
ainfi nous devons nous préci- 
piter de compagnie dans l'£« 
rang , pour appaifer la colère 
de nos Dieux i & déjà il le ti- 
xoit par les pieds pour s'y jet- 
ter eniemble y lorfque le Gourom 
lui prenant la main ^n Attende^i^ 

Fvj 
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Mçcionfîls, lui dit-il , il nefeut 
M pas vous prcfler , je puis vous 
M difpenfcr de la peine que voiis 
« avez méritée , je reparerai vo- 
n tre faute en vous donnant un. 
» autre Lingan. 

Il rg gne ici une coutume aC 
fez extraordinaire dans la Cafte 
des Laboureurs. Lorfqu'ils fe 
font percer les oreilles , ou qu'- 
ils fè marient , ils font obligez 
de fe faire couper deux doigts 
de la main ^ & de \qs prefenter 
à ridole. Ils vont, ce jour Jà au 
Temple comme en triomphe. 
Là en prefence de l'Idole on 
leur fait fauter deux doigts d'un 
coup de cifeau , & aufTitôt on y 
applique îe feu pour ccancher 
le fàng. On eft difpenfé. de cet- 
te cérémonie , quand on fait 
préfent de deux doigts d*or à la 
Divinité D'autres coupent le 
nez à ceux qu'ils peuvent attra-. 
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per : leur Prince les récompen- 
fè â proportion des nez qu*ils 
apportent : il les fait enfiler cn- 
femble, & on les fufpendà la 
porte d'une de leurs Déet; 
fes. 

' En France on applique la 
fleur de Lys aux malfaiteurs : 
ici on donne de l'argent pour 
fe faire brûler les épaules. Ces 
mifërables efclaves du Démon 
vont en foule cheT, le Gourou 
oui a toujours un fer tout pr^t 
iur un brader ardent. Il com- 
mence par fe faire bien payer , 
fans quoi ni pleurs , ni prières 
ne pourroient l'engager a ac- 
corder la grâce qu'on lui de- 
mande. Quand il a touché la 
fomme prefcrite , il leur ajp^ 
plique fur l^s épaules le fer 
rouge y qui leur imprime l'ima- 
ge de leurs Divinitez, fans que 
durant ce tourment ils faffentpa- 
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çoître le moindre fentimentde 
douleur. Vous voyez par là)uA 
qu'à quel point le pçmonfefaie 
obéïr. 

Le Gouvernement R*eft gue- 
res moins bizarre que la Reli- 
gion. La volonté des Princes ^ 
& la raifon du plus fort tiennent 
lieu de toute juftice. Les peu-î 
pies y vivent dans une efpecç 
de fervitude : ils ne poflèdeni; 
aucune terre en prqpre^ Ellej^ 
apparpennent toutes au Prince 
qui les fait cultiver par k^ fu^r 
jets : au tems de K récolte il 
fait enlever le grain ^ & laiiQe 4 
peine dequoi fubfifter à ceux 
qui ont Gukivé les terres, C*eft 
un crime aux particuliers d*a^ 
voir de l^argent : ceux qui e» 
ont Tenterrent avec foin , aur 
trement fous mille faux préte^i^ 
tes on trouve le moyen de le 
leur enlever» Les Princes n'ér 




xercenc ces vexaiions fur leurs 
Peupks^ qtie parce que les Mo- 
r^squiontiubjuguéles Indes,le<- 
vent fur ces Princes des impôts 
exorbicajBs , qu^ils (ont obligez, 
de fournir , lansquoilePayisfc- 
roit mis au pillée. 

Les plus grands crimes ne 
font poinc punis de mort j pour- 
vu qu'on fourniiTe de rargent^oa 
eftafluré de ^impunité. On s'^ft 
contenté de bannir un homme 
qu) revoit tué j(à femme & fa fil-» 
le* IJne feimne qui avoit tue foa 
qfuiri;) fut conduite dans la place 
publique ^ où onlui couvrit le vi- 
tege de boue t ce fut tout foa 
^ppiice. Un homme qui avok 
volé le trélbr du Prfaice de Bai^ 
laharam ^ en fut quitte pour 
quelques coups de bâton. Quelv 
ques jours ap^ès on le furprit 
àifant 4e même vol : au lieu 
de k punir ^ on le garda à vue 
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comme une pcrlonne utile I 
l'Etat , & qui dans roccafîon 
pouvoit lui rendre un fervice 
important. Ge fervice ctoit 
qu'en cas de fiege dont la Ville 
étoit menacée , on pôurroit em- 
ployer un homme fi adroit à 
enlever la caiflè militaire des 
ennemis ^ & par là déconcerter 
leurs projets. 

En Europe ce font les meil- 
leures Familles qui occupent 
\^s trônes : de tous les Princes, 
de Carnate je n'en connois pas 
un feul quifoit de la première 
Cafte : quelques-uns même font 
d*une Cafte fort obfcure. Delà 
vient qu'il y a des Princes donc 
les Cuifiniers fe croiroient def. 
honorez , & le feroient efiedi- 
vement , s'ils mangeoient avec 
les Princes qu'ils fervent : leurs 
Parens les chafleroientd e leurs 
Caftes comme des gens perdus 
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dlionneur. Oeft ici un noble 
emploi que de fe faire la cuifî- 
ne à foi-même. C*eft pour cela 
que quelquefo^ pour me faire 
honfteur on m'a dit : G*eft-vous 
fans doute , mon Père , qui vous 
faites votre cuifine : voulant 
par là me faire entendre qu*- 
il n*y avoit perfonne d'une 
nailTance , ni d'un mérite afiez 
diftinguc pour me la faire. 

On eft ici fort a plaindre 
quand on eft malade. Ce n'eft 
pas qu'il n'y ait. grand nombre 
de Médecins : mais ce font de 
vrais charlatans ^ fort ignorans , 
& qui font leurs expériences 
aux dépens de la vie de ceux 
qu'ils traittent. Leurs drogiies 
& leurs remèdes fè trouvent 
dans les bois : ce font quelques 
iîmples dont ils expriment le 
jus 3 & qu'ils font prendre a« 
malade. Dans* les fièvres , duf 
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rafiëntelles trente ou' quaran- 
te jours , on ne donne au ma- 
lade qu'un peu d'eau chaude. 
Leur maxime e£L de chafTer le 
mal en afFoibliliant la nature. 
Si le malade meurt , c'eft , di- 
&nt.ils ^ la force du mal qui 
l'emporte , & non pas le défaut 
de nourriture. J'ctois fort con- 
traire à ce régime lorfque j'en- 
trai dans la million ^ mais ayant 
vu mourir trois ou quatre de 
nos Catechiftes pour avoir pris 
de la nourriture après quinze 
ou fcize jours d'abjftinencç , je 
changeai de fènriment. Et en 
effet je fus témoin qu'un Jeune 
enfant de quinze, ans de la pre- 
mière Cafte , étant tombé ma- 
lade , on ne lui donna pendanc 
un mois qu'un peu d'eau chau-» 
de, La ôévre le quitta le zy. 
jour de fa maladie ^ & comme 
il avoit encore un peu de for- 
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te, on ne lui donna à mangef 
que de trois jours , de crainte 
que la fièvre ne le reprit. Le 
30. & les cinq ou fîx jours fui- 
vans on ne lui fit prendre que 
plein la main de tïs. Il s'eft 
tout-à-fait rétabli , & je le fais 
aâuellement inftruire pour lui 
donner le Baptême. 

Il n*y a parmi ces Peuples ni 
Académie ni Science : ils ont 
quelque connoiiÊince del'Âftro* 
nomie / & ils wediftnt les c- 
clypfès avec mn de jufbeflfe. 
Quoique leur Payis ait été fo-* 
jet a de fréquentes révolutions , 
dont la mémoire meritoit d*ê- 
tre tranfmife à la Pofterité j on 
n'en trouve rien dans leurs Li* 
vres^ qui ne foncremplis quede 
contes & de fables. 

Vcfllà , mes chères Sœurs ; 
un précis de ce qui regarde 1^ 
Religion &. le Gouvernement 
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des Peuples du Carnare : Vou$ 
fouhaittez quelque chofe de 
plus, particulier fur ce qui me 
regarde , & fur les benedidions 
que le Seigneur verfe fur cette 
Chrétienté naiflante : c'eft à 
quoi je vais fatisfaire. 

J-entrai dans cette Miflîonle 
20. du mois de Mars de Tan- 
née 1719. Je n*y fus pas trois 
femaines qu'il penfa m*arrivcr 
un petit accident. La nqit du 
Samedi Saint on vint m'avertit 
qu'un Miffionnaire qui demeu- 
toit à trois lieues, étoit tombé 
malade , & hors d'état de cé- 
lébrer la fête de Pâques. Je 
partis fur l'heure , & j'arrivai 
à fon Eglife le jour de Pâques 
à trois heures du matin. Les 
Chrétiens dont toute la cam- 
pagne étoit couverte , fe tè- 
noient en garde contre les vo- 
leurs , qui depuis peu avoiene 
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^iUé cette Eglife. Comme ils 
me prirent moi & mes Cate- 
chiftes pour ces voleurs , ils 
s'ârmerentde pierre & de bâtons 
^ouflans des cris affreux , & je 
vis le irtoraent qu*ils alloienc 
fondre fur nous. Mais le Sei- 
gneur permit que j6 me fifle 
enfin reconnoitre. Je baptifài 
cejour-ià 28. perfonnes : à dix 
heures du foir , je commençai 
dans une vafte pleine une belle 
Proceffion ^ où Ton porta fur 
un brancard bien orné la Sta- 
tue de la fainte Vierge. La nuit 
fut éclairée par trois cens flam- 
beaux , & par quantité de feux 
d'artifice qui joiioient fans diC 
continuer. Une grande multi- 
titude de Chrétiens & d'Ido- 
lâtres furent charriiex de cette 
cérémonie , qui dura depuis dix 
heures du foir jufqu'à trois beu- 
rres du matin. L'appareil de 
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ces forces de Fèces contribuS^ 
beaircoup à donner aux Indiens 
une grande idée de nos Myf- 
teres. • 

Vous ne fçaurîez croire avec 
quelle foi, quelle pièce , quelle 
ferveur ces nouveaux fidèles 
s'approchent des Sacremens, 
Dès que le Miflîonnaire eft ar. 
rivé dans une Eglife , ils s'y 
rendent de fort loin pour par* 
ticiper aux Saines Myfteres. A^ 
près avoir voyagé tout le jour 
tous un fbleil brûlant , n'ayant 
pris le matin qu'un peu de ris 
froid , ils arrivent fur le foir ac- 
cablé de fueurs & de fatigues. 
Us boivent pour tout foulage- 
ment un peu d'eau , & pa0ent 
Ja nuit couchez fur la terre. Ils 
fondent en larmes & font in- 
confolables en s'accufant des 
fautes les plus légères. A Ja 
prière du loir loriqu*on recite 
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Tade de Contrition , ils fe frap- 
pent la poitrine , & ne s'expri- 
ment que par des ianglots réï^ 
terez. 

•Aux Fêtes : folemneiles les 
Chrétiens les plus aiièz mettent 
en commun quelque argent 

f^our donner à manger à tous 
es autres y & par là ils entre- 
tiennent entre eux cet efbrit 
d'union Se de charité qui édi- 
fie les Payens même, C'eft or- 
dinairement â ces Fêtes qu'on 
adminiftre le faint Baptême. 
hts Catechiftes nous amènent 
par troupe ces pauvres Idolâ- 
très , qui n'ont pas plutôt con- 
nu le vrai Dieu qu'ils fecouent 
avec jr)ïe le joug du Démon qui 
les a tenus fi long-tems captifs. 
J'admire quelque fois les mira- 
cles de la grâce dans certains 
vieillards , qui nonobftant • les 
plus forts préjugez couchant 
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leurs Divinitez , reçoivent Iç 
fâint Baptême , fans que la foi 
de nos Myfteres trouve dans 
leurs efprics la moindre reiîf. 
tance. 

Ceux qui fc convertiflènt â 
la foi, ont fouvent de cruelle$ 
concradidioDs â foûtenir ducô. 
té de leurs Parens Idolâtres ^ 
qui les maltraitent , & les chaf> 
lent de leurs familles fans vou. 
loir communiquer avec eux. 
Dans cet excès de tribulation , 
ils viennent nous faire le récit 
de leurs peines. ^^ Mon Père , 
wdifent-ils, avec une foi vive, 
M je fouffre infiniment , mais je 
ï3 fuis content pouvu que la vo- 
^5 lorité de Dieu s'accompliilè , 
.53 & que 'le Ciel devienne le 
w prix de mes foufFrances. J'ai 
vu plufîeurs Chrétiens qu'on a 
voulu forcer de donner leurs 
filles en mariage aux Idolâtres y 

& 
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^<)m r^ant Kfufë cofiAai»^ 
jneiic ., ont été expofez aux plus 
indignés traîctemens; quelque^ 
$xm i(>m'nn3ifi^ 4e inî^rejS , itous 
fttrênC' chadët <i€ kijir Ptayis:"! 
leur crâRie-étoic <l'a4orer Iç 
Vrai DieerUs cmt foutesHi cetcq" 
|)€ri4^i>ution ^avec uQe^f^4ri;KI!:Çt^ 

une ioifri 4^!»Xh «wwgçj 4igfî$s 
des liaro»rdk)4a:pifniiiv€ £g)^ 

ie^ Oii^'les^voyoî&rabafHloiHvsi? 
leurâ emplois ,; leurs : maiions ^9 

leurs parensr^ leurs aipi$ ,; ÙLtOi 
fe plaiœfa^j^Wroiilçei^f fiTr^ içfeiaivr 

;ez dek|Uf5:petits ej^iiit!> Q4 
^li^ez de cb€rcller^ un aiii^ 

dans , une terre étrangère .^ 
n'ayant 4'au€)re refloiirce pour 
vivre que dans: une ferme (x>dk 
fiante en la Pi'ôvid^R:^. Cea 
exemples d^une vertu hérc^'quo 
datis.de ndtaveàu)c' Fidelles ^ 
nous- confbleot des pas quenpu^ 
ÊtifiM» pctur les Jaire encre]^ 
XFl. Kec. G 



datMi la Voye du falat "/ & nôw 
réftipKfleûî: d*»«e joyé pure & 
folid^i- 'i' '■■•'^ ''■'■'- •• ' ' 
? A la-deMere ^te de Noël 
re-S^i^nèa*' glorifia fon faint 
Korti <i*un€ fa^on finguliere 
SsaSs lés Etats d'-uo Prince, où 
r€vang4les^^rt*àvciit pu «ocore pé* 
jtfétiîèï'. Il y ïtvoit quatre iiwms que 
ftipt ^èïfontfé j- V ^toieitt-CFûelle^ 
mène toUrfnentéfes dû D^tn6n« 
deux mourùifent d«is l'obfef- 
lioâ : les tiaq autres n'ayant 
plus d*a«fil6''*ôflbtii?<ce -que dans 
fe vrai! £>i«i ,' fùtient ameaet d 
Pfegîife <le Chmhjhatfiuram les 
fers <mx pieds , & les mains 
Mëes. derrière îe dos. Dès<]u'ils 
fôrefaÉ drriVei , jef 'diargeai «n 
Catechilb d'aller enlever de ià 
ttialfon éc de ceiie de fesparens 
toutes les Idoles & toutes ies 
marques de fuperllition qu'ils 

5r-^éuver<rient-. Le ietidemain^ 

■' > • ••'■." '^ ■ I . 
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l'E^îfepourTcndrciaEête plus 
éclatante. La nouveauté du fpec^ 
Dadei y/ kx^DicI attiré iule .^raiid^ 
fbàledier: Ghi;étieus ' &^ d^klolâU 
tses; Le t-Scîgnèur exauça latfoi 
de ces malheureux efclaves dit 
I>enK>n. 'Âila fin de rexorcif. 
me yik ferfirouverenticrabquil^ 
1er & laôiit-iiifait lafeanfilusii'u: 
ne. fi cmeUei'Jàrvitiiâe.; Jè^kùr 
fis . ôter: les fers : ièurs Campa:.' 
crioces étoient étonnez^ de voir 
tant deidûuceur êh des perfon^ 
nesr^doilc^iifk n'ato^eneipâ imo« 
dererylas&irciun'-i r À:. ?v !:';- , 
Le Prince qui a voit étéjtéJ 
raoin de l'ôbfeflion & qui avoic 
ÊiîrenchaSner Tun de ces cinq 
Id6l&tFes:qoi;étD(it. fon: inten^ 
dant , ne fut pas moins ipr^ 
pris, il itie fit dire^qii'il avbic 

defiiein de me venir .voir. Il vinc 

G» •» 
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14^ dCattb^tffif^^^ 

^eotcegérttojks qotwi^ rlsMiriefidg 
jbir« Cefl: un vieiliacd, âgé^ dt 
é ^. ^ns. iDjuis jUmi emcniea 

de c«s >pce(IedeE ^^ cd^uttne i fini 
onci pfettvexte'lar.TCkdcéiide^ib 
Rjeligicm , que ^ j'Àois: veno de 
lix mille Ikuas ItUianmoiicef 
pour . Icî fabit ite fon'jftoMu L^ 
t^ruce & ceux ûé^A £]iœ x»» 
vinrenfc qu'oa «Diiett ilL noiffinM 
ne pottvok £cre ^q^* ! le) * vrai 
pieu. Après ubc demie lieure 
^l'encreden ^ ii ^ renrajiiipisès 
4e. Tfigliiè-) te'îl ^tnefic^ctice 
^u*il voulcûc me.padKîeB^ftl 
jcrec*. U lé fic.Mre diKsnt plus 
d'une beat» les priacipaks pceuc* 
yes de la Ditiakc ^ & decoem 
en jcems il fè ncdok^ : ^c'eft' âc£ 
lafuieirerité; * . "t-Î 

: U£gli& emb atfn iMeo ofi. 
aée : ^uudd Fhcuce de ia;. piift^ 




Cour , je vais prendre con- « 
g© Hçi #efe< »? ll^c fegl dans 
ijjil pn^oir^di je l'attendoii ,86 
j4 4uiia^n^(i vfittt dfhei^e je 
l'*€^tfc^tis <ta Vf ai Dieu, du Pa^ 
Bfcdis»'de l'Eo|er,><le Ja Âuflcr 
fe fdiss fMvinitez ^u'il adoiioir. 
H ;^Qnyirtt 4«^, x<m: y* Je vtux:, 
^ij€.^%; fltnbra^r ^ybeire Re. « 
l^a, , ladmçttéx . atoi , je «c 
tous prid , 4ès ce moment « 
ajKi |}Ç!i«^re de vos Difciples. « 
AÎq^j jlmie :faiuia eo. portant 
if^tdBttXoataifis jpil^es. fur .Ik 
jilâce^^m «â M .iSKtr^uc^dn plus 
^rand' r^^eô ,<&il fê retira, 
lie koidjanaitt je, lui envoyai 
JP& iC^i|e€ili(l!0;av0Ë4es Livr« 
^'fmÙ^^fSs ^$jeiE^)î<3oe3Ei 



150 ' ' Lettres de ^ifàèf 
Il fe les fie lire durâncquèttjue» 
jours ikns fe èéchitéi'i éii\ é\ 
point cnc^e feîi f^iAit^igii^ 
voulik fôûtehii^ les 'détnàif^cfces 
qu'il aVoit faites le jour de 
No€L 

Ce Printe a parriii fes Our- 
tifans grand nombrfe de^* Bra- 
mes , qui nous ttavërfiént firlrfl 
que datis toutes les Cours où 
ils ont \ts premières charges^. 
J*ai appris qu'ils avoierrt per- 
suadé à ce Prinfcô^qu^ j'ëtbîsk 
plus grand Magicien qu'il y êôt 
dans les Indes , & que -ce n'é- 
toit que par la vertu- de mes en- 
chantemens , que les cinq per- 
fonnes, avoient été ^ délïvi^tt 
du Demon; Ce Prince ëftjfitfe- 
foïble fur ç&t article : il! erïti*. 
xient même à fa Cour un Ma- 
gicien poùt lever les forts qu'on 
potttioit jetter^fiïri lui/ J'ai^irivi 
jK^cçlilagitieû à^tâé^ytoir1fo»r>^ 



afin de aous.communiquei: Tuâ 
k l'autre libs âçrets. U iXft'i»- 
vok donoié & parole^ mais il: ne 

Six ou icpc jours apc^ès Ja 
viiite du Prince , je lui envoyai* 
un panier de lïaiôns auquel j'à-» 
voisarpfdî^qué qufel<|up5 cachecj > 
c'eft urf fruir l'arc en ce Rdyi*? 
Les Braniei qvfi écoienç.%iu|irjpis 
de lui , l-avertirenc de n*y pa» 
tcucher. w Voyea-vous cesica* 
chocs ^ dirent-Ils; Us couvrent c» 
quelque fortilege .,. & fî vous n 
y toucliiez il vous arriverpit cf 
quelque malheur.» Le Prince 
trc^ creduljs n'ofa toucher au 
raifin, quelque eiivie qu'il eût 
d^en manger. Peu.de jours a- 
près un de. mes Catechi(i:eS;C- 
tant aile, le faluer de ma part r 
Otez les cachets doce panier ,u 
lui dit- il , le refpeâ: que )-ab et 
pouf k SfiM m'£0ipêçhe de M 
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Ks 4ever ^moLmême. >^ Le Qi. 
teclnfte obéit ^ 6c le Prince maiu 
gear des raiâbs av^cia7idtc& Le$^ 
Brames farenc un pea^ ^^ceiiçej% 
tdz de c€C expédieor.' 

Une autre fois que.jfenvoyâr 
ùAvàt un autre Prmce par un 
O^cbiftevj^ lui 4>rtbnnai de 
fùxtèx iur fou bi^ un Livre 
d«Ja Religion d'^qpReibsroepar^ 
ttciaiiere , afin de piquer, iâ cv& 
rio/ité. Cet innocent ârata^ 
geme fèé&t : }e3?dace dçnrnow 
éa< au- dïcitech^e quel étoit ce 
Livre ; & ^ ayant - ai^cpris lipie c'd; 
toit Oa Loi du vrai Dieu;, il fe le 
fit lire bien avant dans la nuit. 
Un -Brafi^ Aftrologue foujSranr. 
a?^c imbaciencè q«e le f^rinett» 
p^îtgôôt d cette leâure; vint 
avec fon Livide d' Aftrologie â ia 
main :->>4Prince , lui dit-il airec 
91 une efpece d'encoufiafme ^ 
H'fékn ie^oiir^'frefeot tJesué^; 



tflâies ., il ne voa&ieft plus ci 
pérmi&:dc.œfl:er;ici ^ retirez^ û 
3«Hiis an; pioxoc. ^ Le. Fiince^ (^ 
béït^ £6lco&gf?diaJiMirLedleiin : 
X-ai&coxtde lemaine de Car ê* 
me ) csoimne :)e Bniflbis .ma re- 
tjTfii te âDttustte. ^ A iki'amva une 
petiiÂ. jJrBinilîayibov -. Uit parti 
ccmâdecablede^Mores vincpour 
m^enie^ioer dafas r£gliie de 
Chmah^hùttram. :Dès le matin 
iis demanderenc L me parler : 
on leur »^Drdk vpà }?ëtoisea 
ieri^s, &!que jeneJiroyoisper* 
fime. Ce refus lès fuiprit : ils 
entrèrent dans l'enceinte de la 
maison, j8c ce. fut conte la jour^ 
fiée uaihEx£^ reflux continuel de 
ces gens Jà ,ians rien commun!* 
^er de leur deflein. Ils arroient 
deux Brames à leur tête, qui , 
comme je crois ^ étoient les au- 
teurs decetce entre^niq^Oomme 
ilscnigniient xjue m Chrétiens 
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154 Lettres de quelques 
neprifTent ma dcfenfèils s'adrell 
ferent au Prince /tribticaire du 
Sejgaeur More qui OHQniatKioic 
le déc^hemeat ^ 6c 'le'* firent 

{)rier d'envoyer la garnilûn de 
a forterefle, pour tenir mes DîC 
ciples en reipeâ. Le Prince oui 
m'afFeâiônnotc ; s'en eicuià iuiç 
ce qu'il - ne pbii9bic! ipas éxer*» 
cer des ac^es d'kbftilicé (îir les 
terres d'un Prince fon vôifio 
avrec qui il étoic . en paix. ' Sur 
quoi lest Mores prirent iej de(^ 
fetn de m'enleirer> daoi robfcu* 
rite de la nukde âxis ctlat. Je 
n'appris ce détail que le lende- 
main. Je ne. fçai comment le 
Commandant de la fortereffe 
dé ; Chtuchfitahouram, eut con^ 
noiffance de lèuir deflein : il 
vint me trouver à cinq heures 
& demie du foir.pour me don. 
ner ttvi^qve les iMorescramoient 
un cam([bt contre nta: pêrfbn<. 



âe y qu'ils s^étoienc déjà .empa- 
rez dê.toucçsk^ avenues de ma» 
maifon I ^iW^vs^/cor^^l^à^. 
me rcfvigiei: d^s la .fûrjcççeife. j 
Je fuivis fon conièil ^ je. ibrtis 
par une ifluë inconnue aux Mo* 
res , & je me retirai dans la 
Forcereflè où je paâai la nuit.. 
l«5 Mores^s'étanç appèrçus do. 
quelque in^ouvennenc^ & ayanc 
appris enfuite que j'écois dans 
la Fortercflè .fe retirèrent à leur 
c^mp^, A hpic heures du foir il$ 
m*eoypyerei>ï, ifiy^rer à m^ ren^ 
dre au çaïa^p, ,5)ù leur Çpm-t 
mandant fouhaittoii: avec - paÇ 
iion de me voir. Je leur fi% rét 
ponfe qu'un pénitent & un (o^ 
licairé con;ime, moi , nç voyait 
pas ivolonders le grand jponde. 
Comme ils décampèrent le Ien« 
demain matin , )e retournai 
dans moii Eglife , où mes^Cfaxé* 
çiens p'aç compagnerec*. ; ; . 
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Je ne fçai quel ëtok le d^ 
ièin de ces Mores , ni quel paf - 
tî ils m^^flènt ^fak ,û,yéiok 
tpiiï\^^hîré lévitsîû^ài^i Tout 
ce qtie Ije ift^i , defï que les 
Brames nous ont fou vent fuf- 
cité de facheufes përfécutions , 
en ' Itiuf *perfoa[d^t^'qute' ndos a- 
votas a^âft de fakè-dei^dn^Çeil 
fbife: ^' cette faulte^ rfcéo&tioû 
qu'ils maltrâittent quelquefois 
les Indiens d'une manière crueU 
lej & c^ue tout récemment ils 
retihréhtun de nos Mi^îohhai- 
res dèuk'ans ent^rs dahs ône 
rude prifoâ , & qu'ils 'rappli- 
quèrent deux fois a 'là torture. 

Quelque rems avant <]ùe les 
Mores encré|)riflènt de ni?erile- 
ver , j'adiriirâÈi- dt&s efiets bien 
ienfîbles dé :1a Providence de 
Dieu for fès Elus. Un Idorâtre 
étant venu par hazard de fort 
loin d*iiS le Village' où^je - me 






ttrpovois, y tomba dangéreufe^ 
ment, malade î des Chrétiens 
lui .|ràrkrent dé rrai i>4eo : il 
jdemanda à me voir , i jç Piof- 
Truiiis atitanc que la nécefiké 
pref&mse potiToitle permettre*, 
je lui conferai iê Baptême qu'il 
<iema0dok avçc j^ryeuf , & il 
mourm: k. leûdemain. daps de 
grasids iencimens de pîerë. 

Quatre autres Adultes furent 
favorifez prefqne en même 
xems de la même grâce. Il y 
ai)K)ft parmi jeuK un Brame qm 
iesoit mort in£ûllii>leniént dans 
ridolâtrie , s'il fut refté dans 
faJamille. La converfion d'un 
Brame eft un vrai miracle de la 
:grace octant ils ont d'obllacles 
a furmonter. Celui dont je par- 
le éroît ^é de 6 f . ans, encon- 
tre la coutume de ceux de fa 
Cafte , il aimoit aflèx les Prc- 
'4icaM|Ar^ 4e l'£vangile : il z^ 



tfÏÏ ' Zmhi it Quelques ' "■ 
voie même conciibué a nous 
faire avoir un empiacemenc 
'dans la vMle de DwandafaUè 
pour y bâtir tmeJ^iiîelDiea a 
'Voulu fans doiKe: récompenfer 
cette boane œuvre ; ii arriva 
de trente Iteuës loiir dans une 
' Eglife oir j'ccois, il tombe m2u 
d^e , il envoyé' è^deux heures 
après .minuit me dèntaûder 
quelque fbulagement. Je lui 
portai de Teau de melifle qur le 
fortifia. Bien qu*ilr eât t^ute^ fa 
.prefence d'efpric , je m^'apper- 
4çûs qu'il étroit dans un danger 
extrême, & côittme ii ctoit a£. 
iez inftruit de nos Myfteres , je 
Jui adminiftrar le faint ^Baptà- 
:me qui! me demanda , &L une 
heure après il^mourut. 

Ces miracles continuels delà 
mifericorde du Seigneur donc 
nous fommes témoins , noms 
dédommagent au centuple, dos 



crouL que nous avons à fou(l 

Érir , & de la . peniçeiicc conci- 

stuelte qu'il cfotîs* faut ^radquer; 

î^ft vie que jdKmi-méndits ' éft aC 

furémeùt aûftére , foie par là 

qualité des alimens, kdt par Ta; 

^dgue des voyages , foitpar les 

pffwcdcfelns & les dangers auf- 

i^el^ 'nôtt$^ ibnimès fans cefTe 

tx^ùf&t. Vous fçavéz fani dou*- 

fee que le rh , quelques légumes, 

CcdeTèau font route notre noor. 

tsusoe- : cetfe aùfterkc eft abfo^ 

lumeoc néceâaire en^ ces^Gonr^ 

tréês, fans quoi: il ne fer oit pas 

poffible d*y établir la Religion. 

Les Caftes hoiforables^ ne vr. 

vent que de ris & de légumes , 

Se on a le dernier mépris pour 

ceux qui ufent d^autresalîmeps, 

D*aiUears lesPériitens Gentils, 

car le Démon a auflï fes mar.. 

tyrs , obfervent cette aufterité 

de vie. Nous avons auprès, de 



nous un Chrétien qui a ccé.aiji^' 
trefoij au j(erykej,4'iift^ ^^ <KI 
î?ëoit€nÇi Il/îQqtt$ift''^^j»Bii 
que ^qe .PfcGit^ÇfV:ftÇ, i»iogftQil..4 
micJi que du ris iS^ ici^leg^«}esi 
& que Iç foir il; fe^<>p$ç0Roit 
de poire un peu d^^aft, fÎjMîçut 

rut to»c Iç rçfte^d^tkjjswa^ 
réciter l^es^ loujingi^ftrîdftb^ 

faux pieux.. ^Sin^re/viç^'^éïôtt 
moins auftere que U .lci>rî^& te 
Millionnaire \ h^, la. Jl^Ugium 

q^^'ij PTi^che j çoinberâieptug*tl» 
le mépris. . . ., .//r?;: ; :.-, \\\ 

No5 voyage? fc^nç.peiyblôî» 
on ne trouve fur la rouce an^ 
cun lieu pour fe retirer. Jufqu'i 
prefent j'ai prcfque p^ toBi^ 
tes leSi nuits fous un arfere ,ex^ 
po{c aux vents & à Ift pluye^ 
Quelquefois je me retire dans 
un Temple dldoles , quand il 
s'en trouve fur le chemin rmais 
on y efl: d'o^ din^jr^e maings è^îai^ 
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SbÙX!^ Tamlis que les Chré- 
liens <|Qi ix^ccompagneDt me 
Mepatenciut' peu.dQ rjs&idit» 
légumes , je cetitè nKHi:QfS«i?v 
ite ^rès quelques théiires: d'im 
«po»..<faiu«r,omfU,.pc«. 
cinuë mon voyage, je n'en fais 
rueres que je n*aye le vifage y 
tes mains & les pieds tout bru. 
lez y fans tr9uver une feule gout-^ 
ce d'etu ^oûr apparfer une foi£ 
ardente. Ceft p^r une -protee- 
tion particulière de Bîeu qu'il 
nous arrive fi peu d!âccidens 
dans ces voyages r car outre 
que le payis eft rempli de vo- 
feurs y nous avons par tout des 
ennemis du nom Chrétien , qui 
içavent les routes que nous te- 
nons,.& qui pourroient aifément 
nous égorger pendant la nuit. 

Voiia , mes chères Soeurs , un 
récit vrai dans toutes fès cir- 
conftances die la. vie que je me- 



l6i "" ' Zettrfj^^tuÈpa^' 
: fie depuis i 6. mais que | 
le bonheur d'enccèr dans 
M!flioa.'Je vou^ demsinde 
que jamais i le ièooiirs di 
prières^ c'eft^w que j'aixec 
f ocre amitié. Je -fiiis , &c. 
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MilXnmdîrll ieUditt. !«% 



DU 

P E R E L E G A C , 

MilHonnaire de la Corn- 

pagnie de Jésus. 

i< Mmfietirle Chevalier HebeuT 
Gmvemmr ic Pmlichiry. , . 

jKSo'NSIEUK.; 

■ ' ■ i» P.de's. s. ■ ■ ^ ■ 
; -L E defîr que vous avez d'ê- 
tre inftraitdeibéBédiaions que , 



fi4- \&^f6s-Jit-fUid^s-^' 



progrès de lftfei:4Mti ||^ i 

trces idolâtres ^ t^ m w\ 

feien,,que U- rBc^ftïHfeçM ^.'-\ 

portéttt-'^igfttemeîsc^ '^ 

«ne inclinatipn fr digne de vo- 
tre pieisi. D'allears fes-Mefàift- 
res paroles que vpus me dites , 
Ib/fqoe je partis, de ponricber^ 
poUrretourrrcr dkns lesTerres',. 
font pour moi dès ordres-, auf- 
quels je me feroh fcrupule de' 
jwanquer. C'eft, donc po«r m'y 
conformer qae "^ai l'honneùrde- 
VAus £ittuetenir. de .ce qa4«ft mr- 
rivé de plus' confidiBrablë dé^ 
puis deux ou crois am dans n&' 
we MilEonde'Carnate. 

L'expfti^neç qne voas-avezy 
Monûëur ,, de ce' qiii foL.pàfl« 
dans l'Inde , ne vot^s làiOè pas 
fenorer coi»biâà Uvs'f.orQpve' 
tfobftaqfes à, la, prejlw^tiQlnle 



If!» les Indiens rct^rdeac à f)eii 
pfès ia ile ^ mâmd que . nous x^ 

«enfs^ :Jtr, îksi ^*res ; fipimueU ^ 
.aificci Éttttjytltffercnce; ^e.ces 
€}Mmi»ri^'t»tt dfâji&re.applica; 
lioA Ique id^aœttflSèr ^ l*ai?gent ,^ 
& 4'eortirei)]pair/ noiMre fcpcr^O 
vay)Cft:idl6 'CsniiD qui s^abafidonK 

firprisj 4c'eft de^voir^qne Itëln^ 
di^s cpti Jbi piâp^HTE: font cc^. 
^nonu ^Jal i yiei (dLéfi(%tôe rde 

<)iiî{mÂmé: ibot Ibuivei»: ^ies té^ 
moiostofe k« complices de ]eu» 
défixrd^es , ne laidèiic /pjts d!|i^ 
"Boùl .pour enx k .phis^ |)]K^&iQdê 
vétfëratiofi , dc^de r^arder corn-: 
mertra pecfaé énorme «les plus> 
It^eres fatit^ qir'ils commec- 
ti^ûeiic i iffiifr égard. 



en apparence le célibat , candis 
qu^en iëcreç ils fQdiwetit <tux 
fivis g^atuis'^cè&iditi ilbemoau 
ge. Lesi ajuàres ifôhrinariez' y^Si 
deùJies y/t^^MotislfsLtœ^lxms 
Diicipies qu'ils :en t!recientieât 
leur Dombreoie' fkrDiile*' :L^ar-: 
gent qu'oeil' teuar pnfetice^) ce 

3u'ils le reçôivcnc: ilsJe Tegicrj 
eûCT'^^toiniiae 'ùœ idetire, 'à /Ha. 
quelle onrne peub manquer dé 
iatisfaife ù^i niëfitèr les plus 
eifudksîtiâUtes/ li^^onh^unNiftor 
e^agte de leufi Difa|diex;:â» 
fçavenc en quel lieut ils: demain 
jrenc^ & fur tout s'ils Ibnc ri-: 
chci.Ily en a: qui envoyenc 
dete^'en ce;ni5 quelque JDoa 
meftique ptmr vifirci èeûrs JDîè/ 
ciples, 6e pour lever le rribur 
ordinaire : mais comme la pre- 
fence du Gwrou ^ quelque cho«: 



9tàc phis impoiànt) la plûparc 
ne s'en fiant qu'à eux^niêines ; 
parcpuieat en perfoonelesViL 
te^j&.fesjBoùr^dcs>o{i; dêoieuj; 
xcwi leurs dévoci & d^fotes. lH 
marchent prefque toujours ac«.' 
compagnez de leurs Àmmes ; 
de leurs fttdaoïs ^ & . de . leurs 
Dômëfl^ues; i On • ju^e ' dé leor 
mente ';& de <ia .Êumine iqu^xan 
dok:leiîr payer -, à .propordoo; 
que leur fuke eft nombreufe. > 
Quand le GM/aireft prêt d'ar^ 
riy er. enua Jieu ; on a foin/ dtod 
dodner avisjàies.Difaplesi:: In 
principaux de .<:e iieu vont le 
recevoir ^ & 4e conduifenc au 
fbn <ies inftrumens, dans le lo« 
gement qtfcn^ hx ^a priparé^ 
on de défiaye l$ii & fa loice du^ 
ranc fon féjour^ c'eft-idire \ 
jufqu'à ce qu^on lui ait remis 
la ibmme dont on efl: conve- 
nu t car il n'y a pQÎnc de cr^. 



o 

xikà dptier^ il} motri^cédiviott 
«mpnifiiser .de<itioi le > ûchÊtire. 
Si qvaàxpàmÈiM^ta^'j^^ 
taxe, il) eiboâèjfiQsffiiiâ^dieifiaiiiJ 
U jGMfMr ', qtfi lai fepiticliè &n» 
peu de'zdet^C' de)p9etsv Siœs 
reproches fbar iiu»ies ; iJ^te fak 
i)ai:tte en fa^p^&nœ '^ où. bien v 
oe "qm Icffe ie f cofitye r i^ ^l'inÙLi 
isiie> illœ fak cbaVric'ie vi&4 
^ de ^eskteide vad», il Jedé^ 
darerecifanchc' de fa Caftb } Se 
il n*bft'xéfaâbilicét}ti'eb'd«inattC 
^eâuQoup plus xli'atgenitn qu5oii 
BsilùiàQiieirii^adaîtd^alKii^ > 
\.: On voit de: ces Géumx qnt 
impriment un fer rouge fur \e$ 
épaules dé leurs Difctples:mais 
cteâ:'; là rune gtace qir'ils . n'aç*- 
coîx»ici quîàprjbs amr tiré 
d'eaist quelques fanèns; * En 
d'autres endroits ils tien- 



if: Uif £M>a tav c\n^ (bis de nétfciiièaiio^i 
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bentdes aflèmblces nodurnes ^ 
où fe rendent les plus fervens 
Difciples de tout fexe. Là après 
-avoir bu abondamment:, de là 
ïaKque , & s'être remplis de tou* 
te forte de viandes ^ ils s*aban- 
<lonnent aux plus infâmes ex- 
cès. Tels fondes Miniftres'dont 
Je Deiiion fe ferc pour retenir 
ces peuples dails lldolâtrie ^ 
^ pour arrêter le ^progrès de 
l*Evangile, ; 

Un de ces Goutoux vînt il y a 
peu de tems dC^//^ 'Cotta , où 
quelques*uft25 de k% Difciples 
avoient embràffé la Loi 'Chré- 
tienne. Il fe déchaîna fort con- 
tre eux & contre la Religion 
qu'ils profcffoienc. Ces géne- 
Teux : . Néophytes allèrent le 
-trouver ;, & lui demandèrent fi 
c'ctoit un crime de reconnoître 
& adorer le feul vrai Dieu. Le 
Cûurâu qui h'avoit point de rai- 

^rJ.Rec. H "* 



ifo Zettres de queli^ei 
fous foUdes à leur oppofer , ettt 
recours aux -menaces ordinai- 
res de les déclarer déchus de 
leur C^ifte. Les Néophytes don- 
nerent avis de ce qui fe paâott 
AUX Chrétiens des Villages voC- 
fins : ceux-cy s'aflèmblerent en. 
foule dans cette petite Ville , 
& là fous les yeux du Goure» , 
ils paièrent la plus grande par- 
tie du jour & de la nuis à re- 
citer leurs prières , à chanter àts 
Cantiques fpirituels , & à lire 
publiquement les Livres qui 
traittent des veritcx de la foi , 
& qui réfutent les erreun des 

Gentits. . 

Le Prince qui fut informe 
du tumulte qu'excitoit le G«m^ 
■ roft , le blâma de fon impru- 
dence, fie lui confeiUa de fc re- 
tirer le plus fccrectement qu'il 
lui fçroit poffible. Il fuivit cecon- 
feil a, pcrdws i'e^rwicç de 
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réduire {ts anciens Difci pies , 
il forric de la Ville â petit bruir. 
Les Chrétiens <|ui fe doutèrent , 
.^u'il iroit publier ailleurs que 
fa prefênce avait confondu \q% 
déferteurs d'entre i^ Difci- 
ples & qu'il les a voit punis , 
comme ils le mcritoienc , lefui- 
virenc de Bourgade en Bour^ 
gade^ & enfin s'étant trouvez 
dans une petite VillçoùleGw- 
rou s'ctoit retiré , & où ils Ta- 
voienc encore pourfuivi ^ ils af- 
femblerent les principaux ka- 
bitans , & en leur prefence , 
celui des Chrétiens qui portoic 
la parole au nom de tous , ré- 
futa d^abord avec autant de 
niodeftie que de force les. ca- 
lomnies que répandoit efFron- 
tément le Goupm , & il expofa 
cnfuite en peu de mots Texcel- 
lençe de la Religion Chrétien- 
ne , & les raifpns qu'ils avoient 
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. tji Lettfe^ de quelques 
eues de rembrafTer, Dieu don- 
na tant de bénédidians à {ç% 
paroles , que les Gentils même 
le déclarèrent en faveur des 
Chrétiens : ce qui acheva de 
confondre ce faux Dofteur, Les 
Chrétiens euflent pu lui repro- 
cher iâ vie fcandaleufe , niais 
un refte de refped qu*ils con- 
fervoient pour lui 3 les empêcha 
de révéler publiquement (t^ 
honteux excès. 

Voici un autre trait de la 
malice àt% Gouronx, Un infidè- 
le nommé Rangappa de la Cafte 
des Tifïerans , & qui avoir la 
réputation d*un homme d*ef- 
prit &de probicé/é détermina à 
fe faire inftruire des veritez du 
Chriftianifme: Son exemple fut 
imité dé plufieurs Idolâtres. On 
s*aflembloit chez lui tous les 
fbirs , la prière s*y faifoit en 
commun ^ & elle étoit fuivie de 
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l'explication de nos Myfteres 
que faifoic le Catechifte. Le 
Gourou qui n*étoit qu'à trois 
lieuës de là , fut averti du det 
fein de Kanytfpa^ & il fe ren- 
dit auilî-tôt au Village , ne pou- 
vant fè refoudre à perdre un de 
ï^s plus fidèles Difciples , c'efi- 
à.dire , celui dont il droit le 
plus d'aumônes.Il aiTemblà (es 
autres Difciples , & Ipur décîa. 
fa le defTein qu'il avoit de pu- 
nir d'une manière éclatante le 
perfide qui vouloit l'abandon- 
ner. Quelques-uns d*eux lui re- 
montrèrent modeftement que le 
Catechifte* étoiç chez Rangapl 
pa j qu'il ne manqueroit pas. 
de le défiera la.difputeçnpre- 
fence des principaux, du: Villa-, 
gè 3 que lelpn les apparences 
u n'en fortiroit pas à fon hon-^ 
neur -, que du caradere dont 
ctoit fon ancien Difciple o;i ne 
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devoit pas efpcrer qu'il chan« 
geâc de rcfblucion ^ que d'ufer 
contre lui de violence & d'en 
Tenir aux voyes de fait, c'étoit 
s*^expofer à être cité devant le 
Prince ^ que Taffaire portée à 
ce tribunal diminueroit le zelc 
& les liberalitez de fès Difcî- 
pies j qu^enfin tout ce qu*il pou- 
voit faire pour le prêtent , c'é- 
toit d'ufer de menaces. Ce fut 
en effet le parti quil prit A i\ 
menaça , il invecSliva contî-e le 
Millionnaire , & il fe livra à tous 
les emportemens d'une fiireor 
inutile. 

La manière dont ce Gotmu 
reçoit fes aumônes , eft tout-i- 
fait rifîble. Il s'entoure le corps 
d'une fîmple toile : il tient d'u- 
ne main une petite béquille ^ 
& de l'autre un panier d'oxien 
Il a fur la tête un petit panier 
ouvert en forme de bonnet. 
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Dans cec équipage il marche 
à grands j)as chantant les louan- 
ges de (on Dieu : il ne s*arrê- 
te point pour demander Tau- 
mône : ceux qui la doivent fai- 
re^(è prefentent à la porte de leur 
maifbn,& lui^baiflant latête^ re- 
çoit cequ'on lui donne dans fon 
bonnet aozier : quand ce bonnet 
efl: prefque plein, il le vuide dans 
le panier qu'il tient à la main. 

Rangappa àvoit eu aupara- 
vant un autre G^urvu dont il 
raconte toute forte d^infamies. 
Pour toute inftruâion il lui a voit 
donné une demie aulne de toile 
fur laquelle il avoir imprimé k% 
deux pieds,lui ordonnant de faire 
tous les jours un facrifîce à cette 
toile. Cétoit, difoit il , un moyen 
infaillible d'expier fes péchez, & 
d'obtenir le Ciel. Ce prétendu 
facrifîce confiftoit à étendre la 
toile par terre, à y jetter quel- 
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iy6 £ fifres de quelques 
ques fleurs , ôc à brûler de Ten- 
cens. C'eft ainfi que le Démon 
fe joue de ces pauvres Idolâtres. 
liangafpa cherchoit depuis 
long-cemf la vérité ^ depuis qu'il 
Ta trouvée , il eft rempli d'un 
iaint zèle pour la faire cônnoî- 
tre aux autres. 

On ne commence gueres i 
faire àQs Inftrudions dans une 
Bourgade , que Tennemi du 
nom Chrétien n'y excite incon- 
tinent quelque orage. Quel- 
ques familles de Gentils cçn- 
vaincus de la vérité de notre 
fainte R^eligion , avoient fait 
prier un de mes Catechiftes de 
venir dans leur Village pour les 
inftruire. A peine y fut-il arri- 
vé ^ que deux foldats Maures en- 
trèrent dans la maifon où les 
Profelytes étoient afiemblez. 
w Nous venons icy , dirent-ils, de 
>î la part du Brame à qui ap- 
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j>artient ce Village : il a ap- c< 
pris qu'un efpion s*y étoicc< 
réfugié , & nous avons ordre « 
de nous faifîr de fa , perfonne.; « 
Le Cacechifte qui eft, encore 
jeune , mais qui a beaucoup 
de fermeté : C'eft â moi , c^ 
leur répondit- il j que vpusu 
en voulez : C'eft volontiers a 
que j'irai trouver le Brame, «c 
Incontinent il fuivit les foL 
dats. * . 

Lorfqu*il fut en prefençé du 
Brame , il lui dit d*uh tpn fer- 
me jw Vous fouhâittexfçavoirc« 
qui je fuis & ce que je viens, w 
faire dans votre Village : j'y. « 
viens enfeigner la vérité à « 
ceux qui veulent la connoî- « 
tre. >3^ Le Erame après quelques 
railleries ^ chercha à Tintimi- 
der y fuppofant toujours qu'il 
ctoit .refpion d'une Ville voi- 

fine avec laquelle il ctoit ea 
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178^ ïettVes âe quelques 
guerre > & le faifaûLdëpoûît 
1er de Tes vêtemens il ëcala a^ 
vec affedalion les divers inftrï^ 
mens dont on fè fert pour pu^. 
hir les crirnirïds. Le Catechii^ 
té parut peu toucha de cet ap- 
pareil : ^ La Religioû <jise je 
^ prêche , dit- il ^ eft coàfiuë 
M dans plufieurs villes voifinés \ 
Vi te principal Brâttïc ^ 4tt 
» gouverne a reçu avec êftitee 
M le Saniaffi'^ donc j'exccucè4ès 
w ordres : j'arrîvêd*ùne. Ôouf ga- 
-iy de qui n'éft qu'à une deùiîe 
^ iiéuë d*id , où j'ai dtffnéttrë 
iy quelques jours : ceui qui y fodt 
^> lés 'plus diftingueîcpar leur rang 
^y ne poùvoienc fe îai(!ètd*etfrën- 
^3 dre la leâut^ éQS h\^ç^ qd 
M expliquent \ts irferîtti =<jrte 
» j'enfeigne. 
Ces pai'oles ne firent nùMe 

^ Cefl; le nom qii*a|Ut lode^ 00 domic«oi 

Mi/Eonndrci. " 
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Impreffion ifur le Brame ^& il ot- 
idofltia que le Catechifte fôc 
re^fenné pendant: la nuic datfs 
ûûe étrake prifon. Cette prifon 
couchoit la maifon du Brame , 
&il lui fallut entendre toute la 
liuit la ledare que le Catecliît 
te failbit à haute voix des Li« 
vres <jui eofttiennent Texplica-; 
lioû 4« nos faints Myfteres. Le 
Brame le fit comparoîcre le 
lendemain : Deux principaux 
habitans d'un Village voifîn 
qbi i^ trouvèrent prefens , & 
qui ^JôUttoifToient le Catechifte ^ 
rendirent un témoignage ho* 
norable d fon innocence & â fà 
vertu ^ de forte que le Brame 
ne put fe défendre de lui rendre 
la liberté jmais il lui défendit ex^ 
prefiëftient de reparoicre ftfr les 
Terres de fa dépendance. ^^ Vas 
Terres , répliqua lé Catechif- ce 
te y ùe s*étçndeiit tout au plus w 
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1 8 o ZettrtS de quelque i " . 

w qu*à deux ou trois li^xxcs d't- 

^3 ci : rour i'uJDivers eft de la dé- 

jwpendoûce d,^ :vr^ Pieu -que 

»i'ador€ : c*eft à ion tribunal 

w que je vous cite y pour y rendre 

w compte des obftacles que vous 

. i> apportez à la prédication de 

.M fa fainte Loi. Ce qui eft . à 

craindre^ c*eft que ces pauvres 

.Infidèles qj/ri témpignoiçat^aôl 

d'ardeur de fe foumettrç à TEr 

vangile nçperfeyerentdan^leqr 

infidelicé/Çfeft cçj qui UKriyeii:»^ 

à moins que Dfiçu par ffo0( iâfi^ 

nie mifériçorde . ne J^ijr ipiplt 

re . le courage d'aller ailleurs 

pour achever de.fe faii^e tut 

L'opppfidîQn. q^ç; çft5t;pçu|>Ies 

ont à la yeric^ left^rgr^^pâ? M^ 
x:e qui devroit produire dans 
leurs efprits dé Peftipiç |K>ur. Ja 
Religion., ne: fer t fou vent qç*| 
Jeuren fdpnftej?. f!h?» ^^Korre^uTî 



I JLa lumière fie fèmble luire à 
leurs yeux ^ae pour les aveu*- 
I çler 4avaîatage. Une' fe^çveiice 
r Chréc^ieatae âiliftoit avec bea^i^ 
coup de charité une pauvre 
femme idolâtre qui ctoit mala- 
die, & que fes plus proches a.- 
voient abandonnée T^ondeflein 
étoic de &aver fbn ame t^ U 
ibulageaût dans^ le^' befôin* dé 
fan corps. Dieu bénit i^% inteni 
tions} &: çlle eut la côn^ktiorr 
de lui faire adminiflFer le' faint 
Bapême^ ; auq4iel -elle^ l'avoif! 
difpofée depuis longtem«. Àj 

i)rès fa mort qui fuivii: de pr-èîi 
an Baptême i elle aida à ^en- 
fcîrélir , & à lui rendre les der^ 
ûiers divoirf Ses parons Gèfltilî 
au: Kett d^applaiîdîr :, >comftife 
ilsle dàvoiènt , à une adîoti fî 
charitable , prétendirent que 
pir cette adion .même elle é^ 
toit déchiîfi>deûi Cafte )& ^11 



falloit la chaîlèr non feulemenK 
de leurmaifbn, mais encore do 
Village. En effec comme «Ik 
revenoic de l'enterrement avec 
une autre Chrétienne , les 
Chefs du. Village fe prefènte* 
rent à elles , & les yeux étin«. 
celians de. fureur les menace^ 
rent de les lier avec Te cadavre 
dont elles venoient de faire \^% 
obièques. 93 Ce feroit un grand 
>» honneur pour nous , répondi-» 
» rent-elles , fi Dieu nous yx^ 
» geoit dignes de foai]prirla:morc 
13 pour la foi que nous àvoi» 
>i embrailée. 

La conftance des noui^amt 
Chrétiens & des Pïofel^ytes cft 
(buvent éprouvée par éts màk 
ladies ou par des pertes qui 
leur furviennent. C'eft aloris 
qu'ils ont à fbûtenir les repro^ 
ches des Infideks , qui ne ma»« 
quent|>as de. rôgàirder ces àâ£^ 
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^aces comme un châdmeûc àt 

leurs Dieux abandonnez. J'en 

ai vu qui étant fur le point de 

recevoir le Baptême auquel on 

les avoit long-temps préparez , 

ie font replongez dans ridolâ- 

trîe , fctoute la raifon qu'ils ap- 

portoient de leur kiconftance y 

c'eft que leurs :Dreux leur a- 

voient apparu en fonge , & les 

avoieM menacez de Tes exter- 

rmiiMJr eux & leur famille, s'ils 

renonçaient â la Religion de 

Jsurs Pères. :i 

V J>cp(ris fpeu un Gentil qui a 
des parens Chrétiens , & qdi 
«"attend que la conclufion d'u& 
-fflamge pour fuivre leur exetn^ 
|d©^ iécant affis'â k porte de fa 
tm^»n au clair de la lune ^ vk 
Mil lioftime tel qu*on r^refen*- 
«e un de leurs faux Dieux qui 
vînt s*i3iflè6ir auprès de lui : 
-^U ceitâîl îl^ne m^in un trident^ 



ÎÎS4* l'^hres de quelqùet 
&c de 1-autre une Petite çloclic 
avec une calebaue dont on fè 
ferc pour demander Taumône. 
Le Spedre )ecca fur lui un re- 
gard menaçant : mais le Pro- 
lêlyce qui avoir oiii parler delà 
vertu du fîgne de la croix , fie 
fur foi ce figne adorable , & le 
Spedre difparut. 

Cette MiiEon de Chmchjha^ 
houram eft nouvellement éta- 
blie , & cependant c'cft une de 
celles où la.Religion fait le plus 
de progrès. Je ne. doute pais 
<jue la réception bonorjabk que 
le Prince de Tatimini fit il y a 
quelques mois aii P. de ia FO0. 
taine , n*y ait beaucoup côntri- 
bué. Ce Prince qui e& jeune ^ 
mais qui a plus de maturité 
d'efprit qu'on en a . d^ordinairc 
à fon âge, envoya prier le MiC 
iîonnaire de le venir trouver. 
}i .lui affigpa UA logemçnc , de- 
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vanc lequel il fie dreffer une 
grande ce«e pour i^^ Cate- 
cJiiftes. A peine le Père y fut-il 
iarrivé ^ que le Prince vint le 
lalùer : Il lui die des ckofès o^ 
bligeantes fur ce qu'il avoir apu 
pris de fa réputation , de fon 
défintcreflènîent , & de la pu- 
reté de la Loi qu'il enfèignoic. 
Le Père prit de là occafîon de 
lui expoler les veritez de la 
Religion ^ & l'attention du Pria- 
ce ne laifla pas douter du 
plaifîr qu'il prenoit à Tenten- 
dre. "^ . 

Pendant \t^ trois jours que 
le Père demeura à Tatimini , 
le Prince lui rendit plufîeurs 
vifites.; Il l'invita le troifiéme 
jour à venir voir un nouvel ap- 
partement qu'il faifoit bâtir 
dans fon Palais 3 & il lui don* 
na de^ç marques de bonté ôê 
même de reipcd qui furprirent 



lié Zettres de quelques 
toute fa Cour. Enfin ayant ap- 

{)ris que le Miffionnaire vou- 
oie fe rendre le lendenaain à foB 
Eglife éloignée de 4. à 5. lieuCs^il 
ordonna que douze porteurs de 
Palanquin coucheroient auprès 
de fon logis, afin d'être à portée 
de .partir au moment qu'il le 
founaitteroit. Ces marques pu- 
bliques d'eftime de la part du 
Prince , ont fort accrédité la 
Religion dans cette Contrée. 

La converfion du Chef d'un 
gros Village , de la Cafte des 
Rettis , a été accompagnée de 
circonftances fi fingulieres & fi 
édifiantes , que je ne puis me 
difpenfer de vous en faire le re« 
cit. Depuis deux ans il étoic 
attaqué d'une maladie qu'on 
regardoit comme incurable , & 
que quelques-uns attribuoient 
a un maléfice. Comme il eft ri- 
che , il n'y a point de remèdes 



qu*on n'aie tenté inutilement 
pour ia guérifon. Les Brames ^ 
félon leur coutume , Pont ex. 
horté à appaifcr la colère à,t% 
Dieux par des Sacrifices & fur 
tout par de grofles aumônes. Le 
^malade ^tigué de tant de re« 
medes & de tant de vaines dé^ 
penfes , {e livra à la plus noire 
mélancolie. Le défefpoir mê- 
me le porta jufqu'à demander 
du poifon pour terminer avec 
fa vie les maux qu'il fouffroit. 

Uix xelé Chrétien vint alors 
dans le Village pour des affai- 
res^ domeftiques. Le Ig^etti eut 
la curiofîcé de le voir : le fruit 
de plufieurs entretiens qu'ils eu- 
rent enfèmble , fut que le ma- 
lade demanda avec infiance 
qu'on lui fît venir un Catechifl 
te pour lui expliquer la doûrî- 
ne Chrétienne. Il y en avoit 
un à Ddrmavaram. Le plus jeu- 



lJ8 Zeitres de quelques. 
ne àQs frerès du malade nomme 
Condap^a fe chargea de Taller 
chercher. Il eft furprenant com- 
bien ce jeune Gentil s*eft cou- 
jours déclare contre les fauffes 
Divinitez : Il ne pouvoit fou£- 
frir qu'on leur fît des Sacrifia 
ces , ni qu'on leur rendît dans 
fa maifon aucun culte : >3 Quelle 
>3 vertu, difoit- il, peuvent avoir 
M des Statues de pierres & de 
M bois î Comment exauceroienc- 
«elles des vœux qu'elles n'en- 
« tendent point ? Comment re- 
» raedieroient-eïle$ à des maux 
>5 qu'elles ne connoiflcnt point ? 
» Peut-on mettre au rang des 
» Dieux, des hommes dont la vie 
«infâme féroit rougir les plus 
M grands fcelêrats / C'éto;t là le 
fujet ordinaire des conteftations 
domeftiques. 11 avoua , depuis, 
qu'il eût reçu le Baptême , que 
cette averfion à^s faux Dieux 
lui étoir comme naturelle^ 
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Il alla donc trouver le Ca« 
techifte à Darmavaram ^ ÔC il le 
pria de venir à fon Village. Lç 
Cat^chifte s*en excufa d'abord 
fur divers precexces : enfin ne 
pouvant refîfter aux prières rëï- 
rerées du Gênril , il s'y rendit 
fëcrettemenc , mais il n'y refta 
que trois jours. La frayeur eut 
beaucpup de part a cette con- 
duite du Catechîfte : il fçavoit 
que dans lePayis où eft le Vil- 
lage du Retti , on avoir fait 
couper une main & une oreille 
à des Etrangers pour lin fujet 
affèz frivole , & il craighoit le 
même fort , pour peu qu'on 
vînt à fçavoir la raifon qui ra« 
voit amené dans le Village. 

.Peu de jours après Ion dé- 
part , rinquietude du Rettt ^ & 
remprefTement qu'il avbit defe 
faire inftruire , obligèrent Ç<^», 
d/ipfa â aller trouver une fe- 
<:onde fois le Catechifte , pour 
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l'^ogager à venir revoir le 
malade. Mais ayant appris i 
fon arrivée que le Miflîonnaire 
^toic de retour daqs fon Eglife 
4e Chruchjnabouram , traniporré 
de joye u partit dès le lende- 
main pour cet endroit accom- 
pagné du Catechifte & d'un de 
fes Parens. U expofa aa Mif. 
fionnaire tout ce qui s'étoic 
pafle durant fon abfence , le 
delir ardent qu*avoit fon frère 
d'apprendre les veritez de la 
foi^ &il le pria de permettre 
qu'on tran{portât le malade â 
fon Eglife y afin qu^il eût le bon- 
heur de recevoir le Baptême & 
de mourir à fes pieds. 

Le Père blâma la timiditc 
du Catechifte , & confentic 
avec plaifîr â la propofîaûn 
que lui faifoit le jeune Gen- 
til. >9 Mais ^ ajouta-t'il , fai- 
»>tes réflexion que {x vous ne 
i> cherchez que la fanté de yo. 



MiffmmreiielaC.deJ. 191 
tre fircre , je ne vous réponds ce 
pas de faguérifon: notre pro- ce 
feffion n'eft pas de donner des ce 
ren^edes , mais d*enfeigner la ce 
Loi du vrai Dieu. ce 

Condappa étant de retour à 
fon Village , afiembla tous les 
parens du malade , & il fut con- 
clu qu'on le crani^orteroit au 
plutôt iChruchJnabouram.yyW faut 
^ous avertir ^ dit Conàappa , ce 
que le Prédicateur de ia Loi ce 
Chrétienne commencera parce 
nous demander (î nous avons ce 
^lans notre maifon des Sta- ce 
tues des faux Dieux , ou quel- « 
que autre figne d*Idolatrie : ce 
& fi cela eft ^ il ne fe fiera point c< 
â nos^ paroles , il fe per(uade- ce 
ra au contraire, que nous n*a. ce 
vons en vue que le rctablifl ce 
ièment de la fantc de mon ce 
frère, m Les parons du malade 
avojènt de la peine a fe laiffer 
l^plever leurs Divixxitez^ dans la 
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crainte qu'elles tic fe vengeaf- 
Tenc de cet affront. Je mç 
>j charge , dit Condappa^ de la 
M colère de cqs prcten4us.Dieux; 
iAprcs quoi les ayant v£\\s dans 
un fac , il alla les jerter dans 
un puits hors du Village. 

Le lendemain on tranfporw 
ca le malade dans un brancarc; 
Vingt de fes parehs Taccompa^ 
gnerent , & en deux jours de 
marche ils arrivèrent à Chruchf^ 
nabouram. L'état du Retti excu 
toit la compaffion. Outre la fié. 
vre continue, il ctoit tourmen* 
té d'une toux iîv violente, qu'on 
eût dit dans fc$ fréquens accès 
qu'il étoit prêt d'étouffer : fès 
mains ôc fca. pieds étoient cou- 
verts d'iikeres qtri lui caufoient 
des douleurs trés-aigucs. On le 
logeaidans la maifon du Mjffion^ 
naire avec tiroisde (èsparenspour 
le foigner. Il n*y avoir qu'environ 
huit 
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huit jours qu*il y ctoic arrivé , 
lorfque fur le ininuic il cria au 
fecours : le Père y accourue^ & le 
trouvant dans les convulfions 
dWin homme mourant , il lui 
jetta de Teau bénite & fit fur 
lui le figne de la Croix, Le ma- 
lade revenant à foi : n Ah ! 
* mon Père , s*écria. t'il , ils me c^ 
tenoientà la gorge , je vous ci 
CQnjure de ne pas différer plus « 
long-téms à m'accorder la « 
grâce du Baptême. « On le 
porta le lendemain â PEgHfe 
&ilyfutbaptifé. 

Depuis que le Néophyte eue 
été régénéré dans les eaux du 
Baptême , fa maladie dimi- 
nua de jour eh jour , & on com- 
mença à bien ciperer de fa gué- 
rifon. Ce fut alors que les Chré- 
tiens de Ballabaram dépêchè- 
rent un exprès au Miflîonnai- 
re afin de Tavertir que /a pre- 
' ^yi. Rec. I 
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fente étoit nécéflaire pour les 
çonfoler & pour les fortifier 
dans le danger prochain oà é- 
toit leur Ville d'être affiégée 
par Tarmée du Prince de Mdi[^ 
fpur. Le Miffionnaire partit à 
rinftant , & à fon arrivée il 
conféra le Baptême à quator* 
ze Catéchumènes. Il en avoit 
"baptifé dix. huit deux mois au- 
paravant. Après un affez long 
féjour qu'il fit dans cette Vil- 
lé , comme il fë difpolbit à al- 
ler vifiter les Chrcticntez de 
JDevandafallé & de Pcnganour , 
il apprit que le Retti étoit tour- 
à- fait défefperé. Ccft ce qui 
l'obligea de retourner à Chmchf^ 
nabouram dans Tempérance de 
convertir à la foi piufieurs pa- 
rens du malade. Il y en avoit 
déjà huit qui avoient reçu le 
Baptême , & vingt autres fe 
dîfpofoient à le recevoir. 
Lorfqu'on fçut d^ns le Vil- 
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ll^ge du ilf/^^/ qu'il n^avoic plus 
oue peu de jours à vivre , Ton 
arere aîné qui eft Dajferi ^ c*eft- 
4- dire ^ ectieremenc dcvoiié au 
cdlce de Vichnou;^ vint le trou- 
Ver pour lui perfuader de re- 
tourner dans fa maifQn. Le 
Néophyte lui répondit d*un ton 
fei*aie en prefence de plufîeurs' 
Gentils , qu'il ne conrentiroit ja- 
mais qu'on le tirât de TEglife 
du vrai Dieu , qu*il avoit mis 
en lui toute fa confiance ^ qu'il 
ctoic le m#icre d'ordonner de- 
la vie & de fa mort, & qu'il étoic 
entièrement fournis^ {ts volon- 
lez. Alors Condafpa adreflant la 
parole à fon frère aîné: Vous c- u 
ces témoin, luiditil, des fenti-cc 
mens où eft mon frerc : j*ai ap.« 
porté ici (es os , il eft vrai , non « 
pas pour lui procurer la famé , u 
mais pour le mettre dans la v^î^ea 
du fàlut5& vous voudriez Jes re- «. 
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i> porter dans notre village pour 
» le précipiter dans Tenfer i Ceft 
« à quoi je m'oppoferai de toutes 
9> mes forces. Et fur ce que dit le 
Dajfery que fcs pârens étoient - 
dans Timpatience de voir le 
malade avant fa mort 5 » Ils 
w peuvent venir ici ^ répondit 
wle moribond , comme ils y 
M font déjà venus. Pour moi 
M je ne ferai jamais ce deshon- 
53 neur à- la Religion du vrai 
M Dieu que j*ai embraflëe. Puis 
parlant des foins tjue le Mif- 
fîonnaire avoir pris de lui : >a ^Où 
ïî trouverois.je un Père , dit- 
M il , qui eût pour moi uneéga- 
» le tendreffe ? C*eft à ks pieds 
« que je veux mourir.^ 

Il mourut en effet la veille 
de Noël : k^ parens Gentils 
qui arrivèrent jpeu d'heures a- 
vMt fa mort , & qui avofeât 
été préparez au Baptême par 
le Catechifte , le demandèrent 
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avec en>preflemenc^> Ne/eroic. 
il pas à propos \ leur dit le« 
Miffionnaire ^ d'éprouver en- « 
core quelque tems votre cont « 
tance ? Vous croyiez trouver a 
voçre parent en meilleure fan- a 
té , . & vous le voyez prêt de « 
mourir. Votre foi n'en eft.elle« 
pas ébranlée , & n'aùroit^elie c< 
pas befoin d'être , affermie ? ce 
Comme ils redoublèrent leurs 
infhinces , le Père ne crut pas 
devoir leur refufer ce qu'ils de: 
mandoicnt avec ta.nt d'ardeur ? 
I| \^s baptifa au nombre de 
quatorze. Comme il faifoit le 
même jour fon inftrudion aux * 
Fidèles dans l'Eglife , il fut o- 
bligé de la quitter pour venir 
faire la recommandation de- 
l*ame du Retti qui agonifpit. 
Tous les Chrétiens le fuivirent^ 
& la douleur fut générale. Les 
larmes que Je Miniftre du ^tu 
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gneur ne put s'empêcher de tè^ 
pandre , jointes aux fanglots des 
nouveaux Fidèles , interrompi- 
rent plufîeurs fois les prière». 
Enfin le malade mourut entre 
les bras du Miffionnaire , commle 
il Tavoit fouhaitté. 

Ce qu'il y eut de particulier ^ 
t'eft que la douleur qu'on ve- 
noit de témoigner y fe changea 
tout à coup en des tiranfports de 
joye. «Que je mlpftimerois heu- 
« reux, s'écrioiton y de mourir 
i> de la forte,muni des Sacrement 
>3 de l'Eglife , & parmi le con* 
» cours de tant.de Fidèles, qui 
» feront monter leurs prières & 
«leurs aumônes vers le Ciel 
« pour Tame du Dcfunt. La cé- 
rémonie des obliques qui fè fit 
le lendemain \ ne contribua 
pas peu à confirmer dans la foi 
its parens nouvellement bapti- 
fez. Le corps ctoit porté fur un 
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brancart: couvert de toiles pein« 
tes^ & ornié de feftons de fleurs 
& d'un beau luminaire. Tous 
les Chrétiens fùivoient deux à 
deux récitant à haute voix les 
prières de l'Eglife. Les Gentils 
même en furent furpris & édi« 
fiez : car toute la piété des In^ 
fidèles en de pareilles cérémo- 
nies , fë réduit à accompagner 
le corps du Défunt , à remplir 
Tair de cris lugubres, à fe frap- 
per les joues & ta poitrine , &: 
à inettre un peu dé ris cuit au-. 

{►rès du Cadisivre qu'on va bru. 
er ou enterrer. 

Quand les Rittis Chrétiens 
furent de retour dans leur Vil- 
lage y ils eurent: à efluyer des 
reproches amers de leurs Com- 
patriotes. M Qu'étoit-il néceflai- 
re , difoîent-ils^ de porter fi ce 
loin le cadavre d'un mourant ? « 
N*étpit-il pas plus à propos *« 

liiij 
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» de le laiffer mourir au milieu 
*\ de fa famille , que d*aller inu^* 
«tilement implorer le fècours 
M d*un étranger \ là mort n*eft- 
Ci elle pas une preuve de la co- 
i3 1ère des Dieux aufquels vous 
>j Tavez fait renoncer \ Vous 
« parlez en aveugles , répondi- 
w dirent les Fidèles , c'eft le fa- 
5> lut de Tame de notre frère 

V que nous fommes allez cher. 
»3 cher , & non pas la fantc de , 
M fon corps. Si vous aviez été 

V témoins comme nous, de la 
w charité avec laquelle on Ta 
>3 traître pendant quatre mois 

, v3 qu*a duré fa maladie , vous 
w prendriez des fcritimens plus 
« favorables à la Loi chrétienne, 
» & vous vous garderiez bien/ 
>3 de blâmer notre conduite. 

Ces reproches mêlez de rail- 
leries & d'infultes que les Gen- 
tifs faifoicnt aux Reitis Chré- 
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necs, les portèrent à écrire au 
Miffionnaire pour lè prier de 
venir dans leur village : & afin 
de Ty engager plus efl^lcace. 
ment ^ ils raffurerent^ qu'il y 
trouveroit.trente perfonnes diC. 
pofccs à recevoir le Baptême. 
ie Miffionnaire fe rendit à leurs 
prières. Au moment qu'il appro- 
cha du village ^ les nouveaux 
Fidèles allèrent au devant de 
lui, efcortez de foldats & à^s 
principaux de la Bourgade , a- 
vec des flambeaux &: de la fim- 

Êhonie. Comme on avoit pu^ 
lie fon arrivée dans Ies.*Bour- 
gade^ circonvoifines , une foule 
de peuples fe rendit au villa- 
ge , ibit par curiofîté , foit par 
le défît de connoître la nouvel- 
le Loi dont ils avoient il foa- 
vènt entçndu parler. 

Ce fut alors que les Néophy- 
tes fortifiez par la prefence du 

1 V 
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'iMiflîonnaire,reprocherent à Itxut 
tour aux Infidèles leur aveugle- 
ment, y^ Nous paflbns dans voh 
»> tre efpric pour des infenfèz ^ 
») leur dirent, ils , parce que nous 
w fuivons la Religion* du vrai 
» Dieu : Voilà celui qui nous Ta 
>> enfeignée : il eft bion difie- 
M rent de vos Gouroux qui ne 
w cherchent que votre argent. 
» Celui ci ne demande rien,& ce 
w n*eft que le dcfîr de nous pro- 
w curer un bonheur cternet qui 
M Ta attiré de fi loin dans nos 
>3 Contrées. Qu'avez-vous â ré- 
w pondre aux lalutaires inftruc 
Mtions qu'il nous fait ? Eft- ce 
>>donc une folie de n*adorer 
wqu^un feul Dieu ? & quellîteft 
» votre fagefle de croire que des 
^> Idoles de bronze & de picft 
>^ re foient de véritables Divi* 
M nitez ? C'eft ainfi qu'ils con- 
fondoient les Idolâtrés. Mais 
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fiir tout ils ne pouvoienc con- 
tenir leur joye,lorfqu*ilsvoyoient 
qac les Brames qui paffenc pour 
les plus habiles du Payis , n'a- 
voienc rien à répondre aux 
queftions que leur faifoicle Mi£- 
Âonnaire fur divers points de 
Religion & dé fcience. Pendant 
le peu de jours que le Père de- 
meura avec les Néophytes ^ il: 
bapcifa plus de cinquante per. 
ibnnes. 

Peu de jours après fon dé- 
part, un mariage qui fe fit dans 
16 voifinage , mit les Fidèles â 
use nouvelle épreuve. Le mari 
étoic Chrétien , & il obtint des 
parens de la fille qu'il époûfoit , 
qu'on n'obièrveroit dans ion ma. 
liage que les cérémonies pref* 
crices par TEglife , fans y mê- 
ler aucune de celles qui s'ob- 
fervent parmi les Idolâtres : ce 
quifiit exécvfté ponduellement; 

Ivj 
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Le Gourou nommé Chivalim 
le perfccuteur le, plus dcclarc 
du Chriftianifmc , (e rendit auf- 
fî-côc au village avec une fuice 
nombreufe de fès Difciples. Son 
deflèin croit de /aire cafler le 
mariage , parce qu*il s*ctoit- fait 
fans fa permi£îon 5 ou du moins , 
s'il n*y pouvoit pas rcuffir , de 
tirer une groflea mende. Apres 
bien des invectives contre la 
Religion , il menaça dé porter 
cette affaire au Tribunal: du 
Prince 5 il nefe promettoit rien 
moins que de faire condamner 
\ts nouveaux Fidèles , & de 
faire profcrire le Chriftianifme, 
Prafappa^Isfaidou ( c'eft le 
nom ae celui qui gouverne tottt 
ce Payis qu'on appelle :r>^«^- . 
varou) paffoit pour un PrinCe> 
également éclairé & inflexible. 
Deux exemples de févërité lui 
avoient acquis cette réputation. 



Comme il vifîcoic une de {t% 
foTttrt&^s , des méconcens pri- 
rei^t lé deiïèin de l'y renfermer 
Je refte de fes jours , & de lui 
fubfticuer fon frère dans le gou- 
vernement. Le Prince fut aver- 
ti du complot formé contre ik 
peribnne , & il partit lorfqu'on 
5?y attendoit le moins, pour re- 
tourner à Anantaboura7ni\m eik 
la Ville Capitale, Son reroUr 
précipité rpmpit les melures 
des Conjurez , qui furent tous 
mis a mort à' la rcferve de (on ' 
frère. Une autre Fois qu'il étoic 
en; voyage V'^^ porteurs le 
croyant endormi dans ion Pa* 
lanquin , s'échàperent en des 
difbours peu refpeâ^ueux pour 
fa perfbnne. Il diflknula juiqu'â . 
fon retour. .Quelques jours a- 
près il aflembïaJe& principaux 
de fa Cour; , & il leur deman- 
da quel çhâtimeiit .^ méritoienc 
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des ferviceurs qui parloient a3) 
yec mépris de leur maître. Tous. 
rëpondireot qu'ils méritoient 
la moic. Dès le lendemain ils. 
furent exécutez. Une juftice £> 
rigide n'eft pas ordinaire aux 
Indes y où communément les 
plus grands crimes ne font pu- 
nis que de l'exil ou de quelque, 
amende pécuniaire. 

Le Gtmrou dont je viens de 
parler , alla donc à Anantabmû 
Tom pour préiènter au Prince 
fa. Requête contre les Chré* 
tiens. Mais quelc^ft JEnouyenMQC 
qfiHl fe donnât $ il ne put ja^ 
mais obtenir d^udience. Un 
|opr que- le Prince alloit à la 
promenade ^ il parut devant fân 
raianquinle corps tout couvert 
de cendres , Tépée nuë à la: 
main , & déclamant de toutes 
{^% forces contre les Prédica- 
teurs de la Loi chrétienne. Le 



Prince Tccouta aflez froide- 
ment ^ & il lui fît dire que les 
Saniaffs Romains ne demeu- 
roient pas dans ks terres , qu'- 
ils refîdoient dans le payis de 
Sattabaram & que c'étoit là 
qu'il devoit porter ks plaintes. 
Ces mouvemens du Gourou , 
qui ne laiflèrent pas d'inquié- 
ter les nouveaux Fidèles , fu- 
rent fuivis d'une autre épreuve. 
L'armée àts Maraftes dont le 
Payis eft ver5 la hauteur du 
fîoa , fait de fréquentes excur- 
fions dans - cette partie de l'In- 
de, qui efl habitée par*les'itnr- 
tis 1 elle y a porté le ravage 
tout récemment , & les Chré- 
tiens y ont fait de grofles per- 
tes foit en grains foit en trou- 
peaux. Dès qu'il arrive quelque 
perte ou quelque difgrace à un 
Chrétien ^ les Gentils l'attri- 
buent d'abord à ce qu'ils ont 



2p8 ' Zettres de quelques 
quitte la Religion de leurs P^ 
res : » C'eft , difenc ils, une pu- 
M nltion manifefte de nosDieux 
M irritez. « Les Chrétiens ne 
manquent pas de leur répondre 
que ces pertes les entretiennent 
dans rjiumilité, qu'elles les dé- 
tachent infenfiblement de Taf- 
feclion aux biens de la terre , 
po^Hies faire afpirer aux feuls 
tiens folides & véritables qui 
font les éternels. Mais ce qui 
dut édifier les Gentils , c'eftde 
voir que les Chrétiens , non- 
obftant leurs pertes , foulage- 
rent -par de grpflès aumônes, 
ceux que le fléau de la guerre 
avoir réduits à une extrême in- 
digence. 

Dans de fî triftes conjonélu. 
res ces fervens Chrétiens ne 
perdoient pas de vue le deifein 
qu ils avoient de bâtir chez eux 
une Eglife. Us députèrent deux 
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Z^éophytes à Chruchfnabouram 
Ville éloignée de u. lieues de 
Iciir ?âyis , pour reprefçncer au 
MifficsMaire combien ii{éroic dif- 
ficile ipPeùx & leurs familles ie 
rendiflcnt de fi loin à TEglife 9 
que s*il y enavoic une au n)i. 
lieu d*eux , le nombre & la fer- 
veur des Fidèles augmenteroient 
,d*une manière fenfible. Ceftde- 
quoi lé MifSonaire croit bien 
convaincu : mais la difficulté 
croit d'en obtenir la permiilîon 
du Prince , & c'étoit une dé- 
marche à laquelle on n*ofoic 
s'expofen Le Père fe hafarda 
.néanmoins à lui envoyer un Ca- 
techifte pour lui prefenter àcs 
rai fins de fa part ; Ce fruit eft 
eftimé dans Tlnde , parce qu'il 
y eft extrêmement rare. Le 
Prince reçut le préfent avec de 
grands témoignages d'eftime ' 
pour le Père , U il lui fit dire 
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qull feroit ravi de • le voir. Ce 
nivorable accueil railura les ^jP 
prits , & le Miflîonnaire après 
avoir imploré le fecours^|J[>ieii 
par Tinterceffion de ^Êk . Jo- 
leph 9 ne fongea plus qu'à iè 
rendrt xians le payis de l*Ande^ 
varou. 

Le PriDce ne fhc pas plutôt: 
informé de fon arrivée , qu'il 
dépêcha fon premier Mjoidre 
pour le recevoir à la porte de 
la ViUe. U £uc conduit: au Pa* 
lais à ia clarté ,des âanibeaux 
& au fon des inftrumens. I>es 
Maldars ( ce fout des foldats 
Maures ) fe trouvèrent fur fa . 
route pour le prier de> hâter fa 
marche , parce qu*il étoit at* 
tcaduavec impatience. Le Prin- 
ce étoit dans fa grande falle 
d'audience : c'eft une efpece de 
théâtre élevé de terre de trois 
à quatre pieds ; le ^oiâ; qui eil: 
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«me pktteforme , éft foutemi 
par de faâutes colomnes : le< 
parterre qui eft vaflre & à dé-, 
coavert 5 cft embelli de deux 
\fsts d'eau , Tun au bas du théâ- 
tre ,"& Taucre à 60. pieds envi- 
ron plus loiû au milieu de deux 
rangs d'arbres. Le pavé écok 
couvert d'un tapis de Turquie > 
for lequel le Prince ctoit affis , 
:^ppttyé â la manière des Orien- 
taux fur un grand couifin en 
broderie. Il avoir à côté de 
lui un poignard &; une é^ 
pée dont les poignées étoient 
d'agathe enrichies d'or ; fes 
parens 6c fes principaux Of- 
ficiers renvironnoient : les Bra- 
mes occupoient le fonds de 
la falle , & le parterre étoic 
rempli de foldats & de bas 
officiers. 

Auffi totque le Prince ap- 
perçut le Miffionnaire , il fe le« 
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va •, & après Uavoir falué , il lui 
fit figne de s'afleoir fur des couf- 
fins qui étoient auprès de lui. 
Le Père refufà cet honneur , 
& prit place à deux ou trbfs 
pas plus loin. Les Catechiftes 
qui Taccompagnoient mirent 
aux pieds du Prince une Sphère, 
une Mappemonde, & d'autres 
femblables curiofitez. Puis le Pe- 
ré fit tomber infenfiblement Teo- 
tretien /ur la toute puiflance du 
premier Etre, fur fon immenfitc, 
ion éternité , & fur la fin qui! 
^ s*eft propofée en créant Thomme 
"raifoonable.Le Prince l'ayant é- 
coûté attentivementfuggera aux 
Brames de queftionner leMif- 
fionnairefur ce qu*il penfbit de 
leurs Sacrifices. >> Dans vos Sa- 
w crifîces , répondit le Père , 
M j*ai oiii dire que vous égorgez 
>j des Vidimes , & que vous pre- 
>3 fentez à vos Divinitez duyis, 



TAiJRtmnairts de la C. de J. ii 3 
du heure , & d'autres chofes 
de cette nature. Croyez- vous 
de bonne foi que Dieu fe nour- 
rifle du faag de ces victimes , 
. & qu'il ait befoin des chofès 
,<jue vou? lui ofFrezrï Dieueft 
un pur efprit , c'eft en efprit 
& en vérité qu il veut être a- 
udpré X rhonneur , la louan- 
• ge , Tamour^ voilà le tribut x 
^ qu'il exige de i^% Créatures. 
. C'eft-àrdire , inte/rompit le 
Prince ^ que nos Sacrifices ne 
conviennent pas à la Majeûé 
dé Dieu. Mais je voudrois 
^ bien fçavoir , pourfuivit.il ^ 
quel eft votre fentimenc fur 
les métamorphofes de nos 
. Dieux. Commençons par cel- 
les de Rama. 

On trouve dans vos Hifboi- 

res , répondit le Père , que 

, Vichnou s'eft métamorphofé 

. en un homme que vous appel- 
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)» ItzRama^ pour cuer le Géant; 
9> Ravenen. Sans entrer dans les 
M abfordicçz que renferme ceetc 
» fable & qui choquent le boa 
99 fens /quelle idée auriez- yotis 
93 dfun puiflant Roi qui fè raec^ 
t) croit à k tête d'une nombre»^ 
9) ie année pour aller combat 
» tre «ne mouche i Dieu qui 
93 d'une feule parole peut faire 
91 rentrer ce vafte Univers dans 
99 le néant d'où il l'a tiré ^ avotr^ 
99 il befoin de tant d'appareil 
99 pour fe défaire d'un feul nom- 
99 me ? à <îuoi bon cette mulci- 
99 tude d'Ours & de Singes que 
99 vous donnez pour efcorte â 
99 votre Rama ? 

99 Comprenez - vous ce qu'il- 
99 dit , répliqua le Grincé en s'a- 
99 dreffant aux Brames ,. puis re» 
99 gardant leMiffionnaire^en fcra- 
99 t'il , dit-il , de m^me des autres 
99 métamprphofes ? Prince , ré- 
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pondit le Père, ma rcponfe« 
ne fera pas du goût de bien c< 
des perfoDnes , & elle pourra ce 
peut-être les aigrir. Que cela c^ 
ne vous inquiète point , re- ce 
partit le Prince 5 je fçai que « 
vous faites profeilîon de dire « 
la vérité : expliquez- vous li- « 
brement. Peut-on fè perfua- « 
der, pourfuivit le Miffionnai- ce 
ye , qu'un Dieu fe foit meta. « 
morphofé en Lion , en Poif- cç 
fon, en Pourceau ? Telle eft « 
donc la majefté des Dieux ce 
que vous adorez \ « Il s'éleva 
alors un mviritiure confus dans 
raflemblëe : le Prince de fon 
côté afFedoit un air févere , & 
gardoit un profond filence. 
35 J'ofé me promettre , continua 
le Pcre en regardant' le Prin- 
ce , que vous ferez de mon ce ^ 
fèntiment : N*exdminons ce 
point quelle créance méritent ce 
ceux qui ont compofé THif- ce 
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wtoire de c^s Métamorpho- 
« fes : que la feule vérité foie no- 
« tre règle -. fi pour vous don- 
53 ner quelque idé« de ce que je 
« fuis 5 je paroifïbis devant vous 
M fous la ngure d'un pourceau , 
M & affedant les geftes de cet 
»3 animal , pour qui paflèrois-je 
M dans votre efprit ? Le Prince 
fit figne au Père d'en demeurer 
là. Puis fe tournant vers le$ 
Brames qui ne pouvoient diifS- 
muler leur embarras , >s Paffez, 
ij leur dit-il , à Tarricle des Ve- 
» dams , c*eft-à-dire , des Loix 
» divines. Les Indiens en recon. 
noifient quatre, qu'ils fuppofent 
être forties des quatre vifagcs 
de leur DknUrama. 

«Vous me feriez plaifir, dit 
»le Miffionnaireen parlant aux 
M Brames , de m'expliquer ce 
« que vous entendez par Loi di- 
y> vine. Votre malhew , ou plu- 
tôt 
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tôt Vôtre orgueil fait que vqps ce 
n'examinez rien à fond : « 
vous vous contentez de re- c* 
citer quelques vers que vous ce 
avez appris dans les écoles , « 
& dont le fens vous eft le plus u 
ibuvent inconnu. Les plus fin- u 
ceres d^entre vous avouent de ce 
bonne foi qu*il y a plufîeurs « 
chofcs dans vos Vedams qui r< 
bieiïent la raifon ^ & qu'un u 
homme d^honnear ne peut li- ce 
re fans rougir. De telles inft- « 
rcixts peuvent-elles fortir de « 
la bouche d'un Dieu ? mais , u 
ajouta - t'il , voici le point u 
décifif : une de vos loix ce 
apprend à faire des malefi- <4 
ces y à jetter des forts , ce 
& à les lever : une pareil- c< 
le loi peut- elle" venir du « 
vrai Dieu ? m Les Brames fe ré- 
crièrent , difant que leur Loi ne 
contenoit pas des fecrets magi- 

^VL Rec. K 
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ques. » La chofe eft vraie , èig^ 
># le Prince y & il feroic inutile 
u de la défavolier. On agita 
plûfîeurs autres queftions qa*U 
leroit inutile de rap porter. 

Sur la fin de Taudience le Père 
s'adreflànt au Prince: » Je ne 
» ceflerai point ^ lui ditâi ^ de 
M prier Dieu pour votre perfbn- 
»> ne : je ne vous fouhaite point 
» de plus grands biens tenipo- 
>3 rels, le Ciel vous en a com- 
» blé. Mais il y a des biens d'u- 
wne autre nature & qui font 
î3 éternels : ce font ceux-là que 
w je conjurerai la divine Provi- 
>3 dence de ûc pas vous refufer. 
Un Brame croyant feiire fa cour, 
dit fur cela en interrompant le 
Peré 5 » Que ces prétendus biens 
53 foient votre partage j pour 
>3 nous, nous fouhaitterons dans 
>3 ce monde au Prince une for- 
î3 tune encore plus floriflantp 
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i|«ç ceik dont il joiijt. Vous « 
if ez tort ^ . reprit k J^rïnxxr , t< 
ce parcage ieroic tcop inégal :u 
je fouhaicce avec le Recours a 
de fe^ prières d*avoir quelque ce 
pAjr lauîç biens du Ciel, m lï y 
^y^c^K plus/d'une beQi^ & dehiie 
^u^ dliri?îc Jî^^difptitâ rk^Pere! 
çrii: congé du Prince qui fc le- 
va en joignant les mains devant 
lji.go|cf2inft^/&rf«ifajit juiie -pro- 
^nde -inçUnation. de. tète. Xe 
Ferg fe/ireuj:a dans lé L'ogis qui 
lui avoit; |dc^ aifigné, Se iiy pafl^ 
la nuit. 

r l^e lendemain deux Bramesr 
Yiqrent. ^ çberchep pput le con- 
duire au Pa-lais : il y alla accbm- 
Hpogné de fes Cacech^es. Le 
Prince fortit de fon apparte- 
ment & vint au devant de lui. 
Jeiuis »& étranger^ dit le;Pe-;a 
re , & je ne mérite pas 'cet c« 
.iLonneuiTr tJn étrangers, reprit i< 

Kij 
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n le Prince ! ce n'eft pas ain£ 
M que je voasriegarde:je vous ho- 
>» nore comme je feroïs mon pro* 
» pre Gourou. 11 fallut poui: obéir 
») au Prince que non fèulemenc 
le Père, mais encore les Qzxt^ 
chiftes encrafTent les premiers 
dans la falle d'audience. L'af- 
femblce y croie encore plus 
iiombreufe que le jour precc- 
xlent. La difpuce avec les Bra- 
mes rpula prefque toute fur les 
même points de controverfe. 
Ce qu'il y eut de particulier j 
c'eft que le Prince réfuta lui- 
même les raifonnemens desBra- 
xries , & il le fit avec vivacité & 
iàns nul menagemenr. 

A ces marques d^afïêâion 
que témoignoit le Prince: » Sel- 
>5 gneur^lui dit lePere^il faut que 
» vous foyez bien convaincu de 
» la bonté de la caufe que je 
n/bûciens^ puifque vous mefui^ 
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ckez tant d'adverfaires : je me a 
prômew dé vos lumières & de m 
votre ëquicé que vous vous c« 
inrcreflèrez pour ma défenfe* ce 
Je vous féconderai , répliqua le w 
Prince avec un vifage ouvert, ce 
Ëniuite s'adreflant aux Bra- ce 
mçs , vous convenez avec le c« 
Saniaffi-Romain y dit-il , de la u 
neceilîté d'un fèul première* 
Etre y & cependant vous ne « 
pouvez nier que nous admet- « 
tons trois Dieux. Vous \ pour- « 
. fuivit-il y s*adreffant à un J^ich^ ci 
nêuvifte , vous dîtes que ce pre- m 
mier Etre eft J^khn&u : & vous ^ c< 
parlant à un autre, vousfoû- a 
tenez que c*eft Brama : moi « 
félon les principes de ma fec c< 
te je maintiens que c*eft Jjfou. c* 
ten. Convenons d*abord entre ^ 
nous quel eft ce fouverain E- ce 
tre , & hous difputerons en^ ç4 
fuite contre le Saniaffi. Ces a 

Kiij 



» Bradfitt ; tl^Ch liwft '^û'ufié feu- 
» le. Gek né ^eut ^às ^tre , dit 
^le Prince , nous lifons dâos 
» nos* }dift<>ii'cs que de cinq tê- 

f# tes -que SK>iiS' âtsiibue^ à J5hf- 

»>;»^î, T^rWluî'en a coupé 
*» ube,^& fldtisfûe fçavons pas 
M qu'il ait eu le pôùToir d« re- 
w produire tette têre coupét. 
» De paireîlîes afeft^rdiçez , re- 
M prit le Pere/n^ pr6Uveiit-eI- 
w les pas maiiifêftettfiértfc là fauf- 
«feté dfe cesf chirtïl^riquei Divi- 
M nirçz î 

On reprît enfuîte ce que le 
Père avditf difelè(oi4< précédent , 
que les quatre P^édam^ rie pôu- 
voientpas ê^ré appeliez desLoîx 
divines. >3 Quelle eftdonc cette 
>5 Loi que vous dires être la féu- 
^le divine , demandèrent les 
» Brames ? Le Prince fans don- 
>» ner au iPère le tems de ré- 
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pondre : Ecoutez , leur diç-il., a 
rnetrons-nous vous & moi au ce 
rang de fes Difciples ^ & il c< 
nous Tenfeignera j fans quoi ce 
quel fruit retirerions-nous de « 
ce qu'il prendroit la peine de c( 
nous dire ? >3 Le Perc fit â fon tour 
quelques queftions aux Brames 
lur la nature de Tame : Le Prin- 
ce qui s'apperçut que ces quef- 
tions les embaraffbient : «Vous 
leur demandez, dit-il , ce que« 
c'eil que l'ame , faites-les cpn- « 
venir d'abord qu*ils en ayent« 
une : du moins je fçai que « 
route l'occupation de leur a- c< 
me cft d'inventer des moyens u 
d'abufer les Peuples & d'en €< 
tirer dés aumônes. Vous vou- « 
le^: dire fans douce, ajouta le « 
Père , que leur ventre leur « 
tient lieu d'ame & de Divi- u 
nité. >? 

Ce n'eft point pour difputer, «. 

tr • • • • 
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w reprit le Prince , que je vous ai 
y> faic appeller aujourd'hui : c'eft 
«pour vous demander une gra» 
w ce : faicesmoi leplaifîr de vous 
^'établir dans ma Ville capitale , 
M je ferai bienaiïède vous entre- 
M tenir de tems en tems. Le Père 
après ravoir remercié de (ts 
bontez , lui témoigna que fa 
profeflîon de Saniaffi ne s'accorl 
doit pas avec le fracas & le tu., 
multe d*une grande Ville. »Vous 
M ne ferez importuné , dit le 
w Prince , qu'autant que vous le 
M voudrez , |*y donnerai bon pr- 
>3 dre , & moi-même quand jl- 
>3 rai vous voir> ce fera fans au- 
w cune fuite : cependant je ne 
w veux pas vous gêner , & vous 
» èits le maître de choifir dans 
» toute l'étendpë de mes Etats 
n le lieu qui vous conviendra 
w le mieux j mon inclination 
>5 feroit que vous demeuraflîeii 
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dans ma Capitale. » Le Père 
le pria de trouver bon qoe 
pour le prefent il bâtît une 
Eglife à Madipubba où il avoit 
plufieurs Difciples,que ce Villa- 
ge n'étant qu'a deux lieues de la. 
Capitale , il lèroit à portée de 
le venir 'trouver au premier or-, 
dre qu'il recevroit de fa part. 

Pendant le tems de cette au- 
dience le Prince fut oblige de 
fortir deux fois. Rentrant dans 
la felle , & voyant le Miflîon- 
naire debout 3 il ne voulut ja- 
mais reprendre fa place , qu'il 
nereût vu affis. C'eft par ces 
diftinâions qu'un Prince idolâ- 
tre tcmoîgnoit à toute fa Cour , 
lerefpeâ qu^il avoit pour la Loi 
du vrai Dieu & pour le dernier 
de fes Miniftres. Avant que de 
le congédier, il lui fît voir quel- 
ques curiofîtez; qu'il avoit dans 
fon Palais \ 8c il fit promenei;: 
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fes chevaux richemenc capara^ 
çonnez. Il alla enfuitç àla^pro^ 
menade , & appercevant un des 
iiettis Chrétiens : m Faites bâ- 
»tir au plûtâtt , lui dic.il , la 
^imaifon du &tniaffi^R97nMini]t 
» vous j^rmets de faire coapor 
9» tout le bois qui vous fera n& 
)3 ceilkire. Un moment après 
rayabt fait ra{^eller : » Je n*ai 
>* confeoti quVvec peine , ajo^ 
^> ta- t*il , <jue le Miffionnaire fi- 
»3 xât fa demeure dans votire vil- 
H lage : puifque vous avezide 
j> bonheur d'être du nombre 
13 de les Difciples , je vous re- 
M garde come mes» enfans : mais 
>> joignez vos prîerej aux iiiiefl- 
M nés , pour l^engager à demeù- ' 
M rer dans ma Capitale. J^ai 
» encore a lui parler , avertif- 
^i fez- le de ne pas partir fi -tôt. 

Au retour 4e la promenade , il 
lenvoya ait Raiàis.la j^rincçflfe 
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avec {^^ Elephans , its chevaux , 
& la plus grande partie de fa 
Cour , & il fe rendit en palan^ 
quin accompagné de {t% feuls 
Gardes au logis du Miffîonnai- 
rc. Après les avoir fait retirer 
pour être feul avec le Père , il 
lui dit : M II n*y a qu*un* arti- 
çle qui m'arrête. Si vous me a 
le pafFez^Je me fais dès. à- <t 
prefent voire Difciple. Je por- c; 
te le Linyim , comme vous «' 
voyez j Cl ( c-étoit un bijou d*or 
enrichi de pierreries , où appa^ 
remmène é toit enfermée la pier- 
re quk>n appelle Zingam : il le 
portoit attaché à fa velte,comme 
les Chevaliers portent la Croix 
de leur Ordre ) » Je fuis bien 
éloigné de croire 3 ajoûta-t*il , et 
que ce foit une Divinité ^ je c< 
ne lui fais point de iàcrifîces ^ c< 
mais vous f<javez que c*eft la c« 
miarque qui diftingue ma Caf- ce 

Kvj 
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>î te : (î je le quittois , je paflferoîs 
>5 pour un infenfé , & je revoi- 
Mterois contte moi toute ma 
M famille. 

5> Prince , lui répondit le Mit 
M ilonnâire , la chofè vous pa- 
is roît impoffible , mais le DitM 
M que je vous prêche peut faire 
» de plus grands miracles. Non , 
» repliquale Prince , le Dieu que 
»Y0us adorez me iàuvera ou 
« me dam.n«ca avec le Zingam.]c 
w regarde les Temples & les Ida. 
ules commie delà bbuë 5 je les 
n ferai renrerfer , fi vous le p^ 
» gez â propos , mais pour ce 
» qui eft d\x Lingam ^ je ne le 
» cjui.tterai jamais. Le Père les 
larmes aux yeux prit lies mains 
du Prince ^ &les ferrant étroi- 
tétsent i n Ce n*eft pas encore, lui 
ladit^il, dequoi it s'agit : don- 
Xi nez. vous la* peiae & le loifij 
» de réfléchir &r les importai- 
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te^veritex que je vous annQn. u 
G€ : Dieu vous donnera la for- « 
ce d*exécurer ce qu'il vous u 
infpire par le foible organe de m 
f on M inidre : il ne vous a pas tt 
créé pour vous précipiter dansu 
les flammes àel^enfer : fagra-c* 
ce diiîîpera toutes v©« crain- m 
tes 5 û vous la demandez a- « 
vec confiance : mes Difciples « 
& moi nous le prierons fans « 
ceflfede vous accor4erce puif- c* 
i&rnt fecours. » 

A ces paroles il parut s*ap» 
paifer rpuis changeant de dis- 
cours r»x Pourquoi refufez- vous y 
ditiil , de fixer ici votre demeu- u 
re r je vous l'ai déjà dit que h 
TOUS ne ferez point interrom- «r 
pu dans vos feiints exercices r •♦ 
votre plaifir ^ dites- vous ^ eft « 
d'être avec les pauvres, pour^t 
leur enfeigner le chemin du #• 
Ciel 5 fçAchez que je ne regar- ot 
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>3 de pas cet éclat qui m'envia 
13 ronne , ni ces biens que je 
>3 pofTede , comme quelque cho* 
\y le qui m'appartienne : je ne les 
V ar point apportez en naiflant : 
)i ils ne me fuivronc point après 
uma mort. : mon père poflè- 
>> doit ces biens ^& ils ne Tonc 
u point garanti du , tombeau -y 
M }'en jouis main tenant, & d'au* 
S9 très les poflederont après moi^ 
u ainfi regardez-moi comme un 
» pauvre , & ne me refufez pas 
>s la grâce je vous demande. 

. Des reflexions fî chrétiennes 
4e la part d'un Prince Idolâtre 
fur prirent les Néophytes qui 
croient prefens. « Le vrai Dieu , 
3>. répondit le Père , qui vous 
nmet dans le cœur de fî gène- 
^j.reux fentimens , a fans doute 
n de grands deffeins fur votre 
5>.perfonne. Vous voulez que je 
n bâtiffe ici un Matam , ( c'eft le 
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tiom qu'on donne à nos Egli. «i 
fes ) j*yconfens , & j'efpere que ce 
I>ieu en tirera fa gloire. Du a 
moins je pQurrai vous encrete- « 
nir plus fou vent de (es divines u 
perfeâions , & de l'importan- ce 
ce qu'il y a de travailler ferieu- a 
ièmejit i votre falut« >v 
- Le Prince ne pouvant d^v 
muler fa jaye , renouvella aux 
Rettii Chrétiens la permiffion 
qu*il leur avoit donnée de cou^ 

Î>er tous les bois nécefIaires.pour 
a conftruâion de TEglife , fans 
épargner même les arbres de 
ion jardin de plaiiànce qui eil 
à^ Maàiy>ubba. Plaife à la divi^ 
TM mifericorde de bénir rie fi 
lieureux commencemens , & de 
fortifier ce Prince contre \t^ 
obftacles qui s'oppoferont à la 
converfion. 

1 . J'avois encore , Monfîeur ^ 
df'autrè^^ ^anricblàricex k vous 
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mander : mais j'apprends à ctf 
moment la mort du I^erede la 
Fontaine notre Superteur gêne- 
rai. Quelle perte pour cette Mit 
fion ! Dieu nous Tenleve dans 
un ternes où fa prefence fembloit 
être le plus ncceffaire. Sa dx>u- 
ceur , fon hamilité , fes maniè- 
res aâTabies & obligeantes lui 
avoient gagné le cœur des Frao- 
çots & des Malabares. Les £« 
glifes qu'ii a fondées dans cet- 
te Miffion , feront des monu^ 
mens durables du zèle dont 
il brûloitpour la gloire de Dieu 
& pour le (atut des amesv Ma«^ 
dame la Vicoratefle d'Harnoiw 
court £i mère lui faifoit tenir 
chaque année une aumône coa. 
iîderable, qui lemettoiren état 
de fournir aux frais qui fontih* 
difpetifables ^ lorfqu'on entre- 
prend d*o uvrtr une nouvelle 
Miffîon. Ia WSûfiïk de CacnaK 
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te, fur cour ce^Ie qui eft en de- 
çà des Montagnes , le regarde 
avec juftice comme fon Fonda^ 
teur. Il eft difficile de nwntrer 
plus de courage ^ plus d'aélivi- 
xéyic plus de tranquilicc *d'a- 
me , qu'il en a fait paroicre dans 
diverfes periiécutions qu'il a eues 
àfbûcenir. Qans. celle de BalU^ 
baram , fa douceur charma tellc 
nvent les foldats envoyez pour le. 
prendre,qu'ils furent tout à coup 
changez en d'autres hommes , 
& que fe jectant à fës pieds,, ils 
lui demandèrent pardon à^s in« 
dignitez qu'ils avoientexercées à 
fon égard. Dans une autre ofr- 
fécudon où l'on a voit fou levé 
toute la Ville contre les Miflîon- 
naires & les Chrétiens , un feul 
entretien qu'il eut avec le chef 
des troupes , le convainquit des 
veritez de la Religion ^ & fur le 
rapport qu'il en m, au Prince y, 
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il y eut dcfenfe d'inquiéter 
les nouveaux Fidèles. Je ne 
puis vous exprimer avec com. 
bien de peines. & de fatigues il 
a rçcouvrc TEglife de Deyan- 
dappallé que les ennemis de la 
foi nous a voient enlevée. Depuis 
qu*it fut nommé Supérieur ge- 
iieral, il ne penfoir qu'à rame- 
ner les efprits prévenus , fans 
îperdre de vue cette Miffion qui 
écoit le principal objet de ks 
foins. Il efpéroit Ifafïermir* da* 
vantage , & il portoit fès vues 
encore plus loin afin d'étendre 
de plus en plus le Royaume de 
J #s u s-Ch r I s t ^ fi vouspou- . 
viex être le témoin de la dou- 
Jeur.qué reffentirottt les Fidè- 
les, lorfqu*ils apprendront la 
mort de leur cher PereenjESus- 
Christ, vous jugeriez mieux 
quelle eft la grandeur de notre 
perte. Adorons \ts jaftes juge- 
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»;j:feepnformons. 
crVs-fâftîte volonté, 
ar d*être avec beau- 



aans ceccc iviimuu uaïui^ut-w u» 
Carnate. La connoiffance que 
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Vai de votre zèle pour Tcra- 
.,i|bti{Ietneiit de la Foi dans ces 
Il fc^antrces barbares me perfua- 
\^%t ^ qu'en cekt je reponds le 
f "^ieux que je puis à vos intentions 
& aux bontez dont vous m'avez 
- iionoré,lorfque vous gouverniez 
la Nation Françoife dans Tlnde. 
Je finiflbis la dernière Let* 
tre que j'ai eu Thonneur de vous 
ccrire , par le récit de la pro- 
tedion donc Prafappa-Naïdau 
( c*eft le Prince qui gouverne 
le Payis à!Andevarou ) nivorifoic 
les prédicateurs de l'Evangile, 
Je vous ai mande que non feu- 
îcment il avoir, permis de bâtir 
iine Eglife A Madigoubba , mais 
qu'il avoit même fourni les bois 
nccellàires poqr la conftrudion 
de cette Eglife. Ce monument 
qui s'clevoit au milieu de la 
Gentilité, ne pouvoit manquer 
4'irriter les ennemis de U Foi. 
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Auffi les Dafferis , fidèles zâoti^ 
rateurs de f^ichnou . * ne chex-J 
choient qu^une occafîon de fai, 
re éclater la fureur donc ils é- 
toient tranfportez. 

L'abfence du Miffionnaire qui 
vifîtoit les autres Chrétientéz \ 
fut le fignal de leur révolte* 
Ils s^àffemblerenten grand nom- 
bre à Cloumourau , où il y â plu^^ 
fleurs familles dé Chrétiens :]ls 
pfétendoient piller les IVlâifons 
à^s Néophytes, aller enfuité a 
Madïgoubba^ qui n'eft qu'a une 
demie lieuë de ce villag;e , 6c 
mettre lé feu aux riiateriàuxqu*- 
on empioyoit a batîr rfeglife. 

En tSct \è Reiti qui eft lê 
Chef des Chrétiens de cette 
Contrée, revenant dansfamaî- 
fon, la trouva invertie par 'ces 
fédîtieux ' & il eut bien de 

.i 

f Fauffe Divinité du Payis, 
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la. peine apercer la foule. Sans 
encrer en de Vaines difputes il 
cita les plus diftinguez d'entre 
les Dajlferis devant les Brames 
du Village .: puis interpofant.lè 
nom du Prince , félon ' la cou- 
tume du Payis j » je remets , « 
leur dit il ^ mes biens entre ci 
vos mainsjvousen ferez refpon- c< 
fables, o 

Cet expédient rëtiffic : Les 
Brames firent comprendre aux 
Dajferis^ qu'on ne leur deman- 
doit que le tems néceflaire pour 
informer le Prince, qui neman- 
queroit pas de leur rendre ju£. 
tice. Là réponfè du Prince , vint 
dès le foir m§me. Des Maures 
dépêchez de fa part aux Dajje^ 
ris , leur ordonnèrent de fe ren- 
dre à la Capitale pour y porter 
leurs plaintes contre les Çliré- 
tiens. Ils y allèrent en foule : 
les Dajfem de la Ville fe joi* 
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Î;nirent à ceux à^s villages : 
es Brames foie Vkhnouvifies , 
foit Linganifies , qui font en 

{jrand nombre^întervinrent dans 
a caufè conomune : les foldacs 
& les marchands groffirenc le 
parti : enfin le. nomble s'accrut 
de tdle foKC , que le Prince 
qui apperçut leur multitude, 
quitta le deflein d'aller à la pro- 
menade , & rentra dans fon Pa- 
lais. 

Un Officier fut envoyé de fa 
part aux Dajferis : ^j Le Pritt- 
^3 ce , leur dit-il , a connoiffan- 
» ce des accufations que vous 
M formez contre les Chrétiens: 
13 ils brifent vos Idoles , ils dé- 
>5 clament contre vos Divinîtez, 
ïî ils fuivent une Religion qui 
5) anéantit les coutumes de vos 
» ancêtres : voila le fujet de vos 
w plaintes. Le Prince eft trop juf- 
w te pour ne pas refcrver une 
♦ oreille 
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oreille aux accufèz^faites venir C4 
vos plus célèbres * Dodeurs , & a 
dès 'que le Saniaffi Romain fera ci 
de retour , vos conteftarions fe « 
termineront dans unedi^utcu 
jpeglée 5 le Prince veut lui-mê* 
me en être le juge. 
* Le Miffionnairc apprit . ces 
nouvelles en venant de celé- 
■' brcr la fête de Noël i Balïa^ 
baram ^ il crut qu'il ne dévoie 
pas différer de iè rendre auprès 
de ït% chers Néophytes, A fon 
pafîagepar Darmavaram qui efl 
une ville confidcrabk , les Chré- 
tiens, à qui' il communiqua le 
deflein cfù il étoit d'aller droit 
1 à la Capitale , lui reprefente- 
! rent qu'il n'étoit pas de la prù- 
I dence dans une pareille con^ 
I jondure de fe livrer entre les 
I mains d'un Prince Gentil j que 
bien qu'il ait paru être dans d^ 
feiîtimepis favorables a la Reli- 
JTf^I. Rec. L 
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gion , il ctoit à craindre qu*uûe 
émeuce fi gerreràle n'eue chan- 
gé les inclinations de fan cœur^ 
que du moins avant que de 
rien tenter dans une afiaire fi 
délicate , il fembloit être plus 
â propos d*eh conférer avec les 
Chrétiens de Madigoubba , & 
de fonder la di^ofition prefèn- 
te du Prince, Le Père répondit 
à ces reprefentations que fan 
parti étoit pris ^ & que le refte 
il Tabandonnoit aux foins de la 
divine Providence, 

Il partit donc pour Anant^u 
fûuram : dès qu'il y fut arrivé, 
il envoya prier le Prince par un 
de fès Catechiftes de lui accor- 
der un moment d'audieocc. 
*j Vous me trompez , dit le Prin- 
41 ce y il n'eft pas poflîbk que le 

*î Saniafft^Romain foit icy. 11 eft 
»3 à la porte de la Ville , ré- 
%y pondit le Catechifte , où il 
9» attend "^o^ ordres. Lui faut4 
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im ordre V répliqua le î?rin- ^c 
<je , pour venir dans fa ma jfon ? t© 
Ne îçâiç-il pas que ce qui m -ap« ^ 
j^rtient eft à ki : Alkz, ditjlàxt 
«h de fesBràmès,lui marquer là ce 
joye que j*ai de fon arrivée , & w 
4*impattience oà je fuis de lec< 
voir.iatîé Prince le reçut avec dés 
tléfnonftratiôiis d-dtime & à'ûi 
mtié plus grandes qu^il n*avoit 
fait jusqu'alors. 11 fie auffi.tôt 
«ippeller tes Brames , & il eiii 
gagea la difpute , où on craitr4 
les mêmes queftîons dont j'aî 
-tu ITionneur de vous entretenit 
dans ma première Lettre. Le 
Père* s'étendit fort au long fur 
les perfeâions du premier E- 
ire , & il .fit voir d*une manicit 
palpable, que nulle decesper- 
fe(£Ôons ne convenoitaux Di- 
TÎniteï adorées dans Tlnde/ 

N*entrez; point , dit le Prin- <\ 
ce , dansun pluà grand détail j t^ 

L iî 
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» ce que vous me dites fuir, ce*; 
M la il Y a trois mois , m'eft e»* 
M cpre prefenc à, l'efprit. yous 
M êtes obligez , continua- t'ileja 
a> s'adreflant aux Brimes j de 
yy convenir que Vichnon .s*eft: 
» métamorphofé en pourceau: 
o le SaniaŒ^Ràmain vpu^ le re* 
» procba oans la; dernière dif^ 
♦jpute. Faites^moi voir quecer^ 
*3te mét^morphofe eflr bien- 
)) féante à la Divinité , & alors 
fî je conviendrai avec vous de 
13 tout le refte. Mais comme 
4) cela n'efl: pas facile à prou- • 
«3 ver , avouons de bonne foi 
>3 que nos Hiftoires ne font qij'un 
is tiflu de fables, 

w Vuhnou.k metamorphofa 
^de la forte ^ répondirent les 
)» Brames , pour exterminer un 
wfitmeux Géant. Ne prenons 
» pont le change , dit le Mif- 
;^3 lionnaire i il nç s'agit pas icy 
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dt la caufë de la metamor. ce 
phofe , mais de rindècence ou ce 
plutôt de la folie qu'il y a c< 
d'attribuer c«tce metamôr- c< 
phofe â Ja Divinité. Ne les ce 

Êouflèzpas davantage , repric c< 
î î^ritîce -en fouriant : purs ce 
s*étant apperçii qu'un Brame 
VichtwutV^e ;2ix\zx)X, au Père , ce 
fe (èi*voit de termes peu rèfpeç- 
tiieux t il liii en fit une feverc 
réprimande. Souvenez^ vous , ce 
lui dit-il, qui eft celui à qui ce 
vous parlez , & ayez^ égard ce 
^ iieu ou vous êtes. Le Peire %ir 
prie 'déUè ôccafîbn -de cou. ce 
çfref- uiï poincqui regarde ces a 
prétendus Dodeurs : il eft é- « 
trabge, dit^il, de voir jufqu'-a 
où va Torgueil des Gouroux ce 
dans cette partie de Wnde : ci 
iVy en a qui entrant dans la « 
maifon de leurs Difciples , fe ce 
font laver les pieds par le n 

Liij 
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^ chef de famille ,. 8t <jui tniku 
y> ce diftribuenc cecre eau à boi« 
i> re comme une. chofé Êicrëe^ 
>» La fainteté de raon écac m'em^ 
>> pêche de révéler icy certaia* 
vMyfteres d'iniquité.... 

A ces paroles le Père s*ap- 
fercuc de ^el^ue \\tnzxkitk 
jwt le vifage du Prince ^ parce 
que c*eft jm tout dans k Cafte 
^es Zin^anifies ^ué"*ces infar 
jDes pratiques {ont eh uia^e }, 
c'eftrr pourquoi ià a^infîftft pasi 
davantage fur cet article ; d'au« 
^Qt plus qu'on compretioitaflè» 
ce qu'il vouloiï dure. » U n'y ai 
>i point d'artifice ^ pôurfoivit-îl^ 
w que vos Gwwif;^ fi'enaployéflc 
>i pour mettre à contribution» 
M leurs Difciplesi Que quelques. 
V uns d'eux leur reprefeotau 
M leur mîfere & leur pauvrétc j^ 
w n'ont-ils pas le front de leur 
xlkc qu'ils s'ont qu'à èmpraoK 
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ter de Targenc , & mectre en u 
I %^%^ leMn femmes & leurs a 
f entans i De tels Dodears , a 
conclut le MiiConnaire , ne a 
reilèmblent-ils pas ^plutôt à m 
desfêrgens qu*â des Pères î 

Vous avez raiibn , interl a 
ronipk le Prince ^ la qualité «4^ 
<ie iergens leur cqnvient ad- u 
mirabletxMUit bien^ car ils en ce 
font les feaAions. Puis adref a 
j&crc la parole à un Cottrou et 
Vichnouvifte nommé Ajd^^ 
riûMlau^ pouvez- vous vous inC C4 
crife en faux contre ce que a 
dk le Sdftia/^Romain ^ Quoi a 
4onc y répondit le Gourou a- a 
'vec ém<mon ^ voudroit-il nous ^ 
réduire à la mendicité ï Non ^ a 
répliqua le Mtffionnaire ^maisc» 
fc voudrois qu\iné fordide a- ce 
Varice ne vous portât pas âc» 
^^ ' des vexations iadienescf 



de voçre lainiflere» >» 
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14 s Ze tires de quelques 

Sur la fin de cette audience 
le Miffiônnaire voyant que le 
Prince ne lui difoic mot de ré- 
meute que les Dafleris avoient 
excitée à fon occafîon , crue 
devoir le prévenir en général 
fur les oppofitions qu'on for- 
xnoit de toutes parti; .contre 
le Chriftianifme. « Il Veft pas fiir. 
» prenanr^Uui dit^il \ q^e la vérité 
>3 trouve tant de contradicteur s« 
w L'homme naturellement cn- 
» nemi de la contrainte , ne 
13 peut .'fauffrir qu'on s-oppofe 
» au penchant qui Tentraîne 
w vers le mal : le vice , ainfil 
M que Ta dit un de vos Poètes , 
wparoît à rhonîme de ?an>- 
«brofîe, & la vérité lui fêm- 
w bledu pbifon. Si la Religion da 
M vrai Dieu toleroic un leuldes 
w vices qui font.autorifez par 
»9 les différentes Sçdes de ;cfe 
•3 Payis ^ je |K)urrois me pÀQmetr 
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tre d€ trouver un grand nom- ce 
bre de Partifans & de Difci- u 

f>les:: mais comme cecce Re- ce 
igion efl: fi faince & fi pure , ce 
qu^elle condamne jufqu'à l'ap* ce 
parence même du vice , fau^ u 
il s*cCDnner qu'on s'efforce de c4 . 
la décrier , & que tant d'en- c^ 
nemis s'clevent contre fes Mi- ce 
niftres ? Ma confiance efi: dans u 
la proteâion du vrai Dieu ce 
que j'adore , ôc dont je publie la ce 
uinte Loi. C'eft le ièul inté- c< 
r^c de i^ gloire qui m'a fait ce 
quitter mon Payis , pour venir ce 
vous enfeigner le chemin du ce 
CieL C'efl: fon bras puiflant ce 
qui me foûtiendra contre les ce 
efFortsde tant d'ennemis. Sans ce 
ce fecours dont je m'appuye , ce 
aurois-je la témérité , feul com- ce 
me je fuis ^ d'entrer en lice a- %\ 
vec une fi grande multitude , «1 
& de m'expqfer à un danger^ 
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» cofitînuel- de perdre la vie ^ 
wC'eft l6 fcul bien qu*on puifle* 
w me ravir ^ fie je m*eftimôrois 
wiicttreùx de le facrificr mille 
5> fois en témoignage des véri- 
»af tel que je vous annonce. C'eft: 
nce vrai Dieu,Priiice,dont jepu^ 
H biie les grandeurs, qui fulci- 
>i te des hommes amateure de la. 
M vérité , pour prendre en màîlx< 
n fa défenfe ^ & la foâtènîr de 
^leur autorité. Ceft à ce feul: 
5è vrai Dieu que je fuis redevable- 
aèdes marques d'afFediôn doftc- 
5^ vous m'honorez, & delapetw, 
^ miflîdn que vous m'^aveï don-mi 
ï^née de bâçir une Eglife dfet*w, 
îï^ vos Etats. Que dites- vous , r^ 
>^. pondit !e Prince , quels avah^ 
j^tages n'ai.je pas reçu moi mfe 
>d: me depuis que Vous êtes ve;.. 
« nu à ma Cour ? Votre entrée- 
i».d'aîîs vc^s Etatis ri^â-t-èrifr pa* 
t^été £ôi}i: mot une fpurçç cfer 



profpericez & de bénédiâions? c^ 
Vous avez fçu , Monfleur ^ que 
dans le tems que les Daflèri& 
nous eoleverenc notre Egîife de 
DevandappaUé ^ M. defâinc Hi^ 
Mire qui^ slncérefTe avec tant de 
^le pour le progrès de la Foî^ 
BOUS obtint une patente du Na- 
feab d^Arcade qui nous fît rea* 
dre notre Egltle , 8c appaifa tout* 
à-fait l'orage. Le Miffionnaire 
jugea à propos de montrer aa 
Prince cette patente y dont voL 
ci la teneur. 

ZadoutouSa Cam Tsfahab â 
tous les F^sdars Rajas ^ Queli^ 
dars , PaleMondloux , 8c autres^ 
Ordres. Les Saniajjis Romains 
ont des Eglifes dans le payis de 
Carnace ^ où ils font obligez de 
Voyager pour inftruire leurs^ 
Difciples : ce font des penitens 
i]ui font profeffion d*ehfeigner 
la vérité , de dont la probité 

Lvi 
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nous efl: connue. Notis les 
derons &: nous les afFeâionnon^ :. 
c'eft- pourquoi notre volonté eft 
qu'eux & leurs Difçiples fbient 
traittez par tout favorable^ 
ijienc , fans qu'on leur, fafle au- 
cune peine. Tçl eft l'ordre que 
nous donnons. 

Le Prince enfiniflânc la Itc:^ 
ture de cette patente: >5QueIs fe- 
j> roient les erifans du tjemon \ 
M dit-il , qui youdroient inquic* 
» ter de il grands hommes ? Je. 
» me flatte , répondit le Pefe ^ 
>5 que quand vous connoîtrez 
«encore mieux la faintetçdela 
« Loi Chrétienne ,' vous m-hd- 
« norerez d'un femUable té- 
» m^ignage. Ceftà moi à en re- 
» cevoir de vous \ reprit le Prin^ 
w ce d'un air obligeant. Après 
quoi il réitéra it^ ordres afin 
qu'on continuât de fournir ce 
qui feroit néceflàire pour U 
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^pnflruâion delà nouvelle Egli- 
fe^ & il ajouta en congédiant le 
j^liffionnaire qu'il vouïoit aflîfter 
à la première fête qui s*y cclc- 
breroit. 

. Comme le Père ctoit occu- 
pé à conduire le bâtiment de 
fbn Eglifè , il reçut, une Let- 
tre que lui prefenterent deux 
Députez d'un Prince Maure 
Gouverneur de 'Mamm^dottgotf 
petite ville éloignée deiS.à 20. 
lieues de M^digoubba. Ce, Gou* 
verneur eft homme d'efprit & 
curieux. Ayant appris qu'un 5^- 
niaffi- Romain enfeignoit une 
nouvelle dodrine , il louhaittoit 
dele voir & de Tentrerenir 3 c'eft 
ce que contenoit fa Lettre qui é- 
toit écrite fur du papier fèmé dtf 
fleurs d'argent. En voici à peu 
près le/termes. 

Moi Seçou^AbcuBa-Rahimou ; 
Cam , Gouverneur de la Ville 
& Fortereffe de Manimaimgou ^ 
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^ fais la révérence eisrpKfèûCe 
des pieds de celui qui brille as 
touce farce de belles qualicez ^ 
qui eft dans la plus haute con* 
cemplarion. de la Diviimé y qui 
enfeigpe la Loi du fouveraint 
Maître de toutes chofes. . . •• Il 
y a longtenvs que j'ai un ex. 
trême defîr de jouir de votre 
prefence ; & il n'y a que vous 
qui fçachiez quand ce momenr 
heureux pour moi arrivera^ Les 
deux perfonnes qjie je vous esu 
voye tâcheront de découvrir 
quelle eft vofre volonté , je fî«> 
Bis eti fàifant plufieurs pràfo]i&. 
des révérences. 

Le Père qui fçavoit que cette 
démarche du Prince Maure 
li^àvoit pour principe que fa eu* 
riofîté naturelle , & qu'il n-f 
avoit nulle efperance deluifa^ 
xe goûter les veritez du Chrif^ 
tijanifme^ lui fit la répond fuir 
vante. 






Ïjq Dbftear de la Loi du vr^ 
Dteu donne fa bciudiâion ^k 
Secou - AbouUa - Rahimou &C. 
^âi reçu avec toute la. joye de 
mon âme la Lettre qu'il vous, 
à plu de m'envoyer. N^étant 
ique le dernier des efclaves da 
vrai Dieu qui a créé le Ciel 
& la Terre , & qui le gpuverne- 
par fà toute • puifïance , je n»r 
fois pas la maître de difpofer 
ile moi . même ,. pour aller 
ou pour demeurer en quelqtier 
fceu que ce fbit. Je m'àflureridj 
par la prière^ quels font les or- 
àx^^ &c la volonté du fouverain- 
Maître que j'adore , & alors je 
tâcherai de contenter pleine- 
ment le defîr de votre cœur^ 
prierai ce grand Maître pour- 
confcrvation der votre per>- 
fbnne. 

Peu de jours après il reçur 
ime autre Lettre de la femme 
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du Nabab de Çhitfi : elle^voîc 
déjà envoyé deux fois le tn&^ 
me exprès à Ballabaram ^ oit 
elle croyoic qu^étoit le Miflîon- 
naire , pour le prier de la ve- 
nir trouver. Le Père s'en excu^ 
fà fur robligâtion où il étoic dç 
vifîcer ks différences Chrérien- 
tex. Cette réponfe iie l'ayant 
pas iatisfaite , elle lui écrivit 
une féconde Lettre pj^us prefTan- 
te que la première , & pour i*y 
engager, elle lui permettoitde 
bâtir une Eglife dans l'étendue 
de fon Gouvernement , le lait 
fant le maître de choifîr oxxCbiu 
fi 5 ou Colalam , ou Cotta Cot^ 
ta\^ qui font de grandes Villes ôc 
fort peuplées. 

Le Midîonnaire ne crut pas 
devoir fe rendre aifëment à fcs 
follicitatious , foir parce qu'il y 
a toujours du rifque à fe livrer 
encre . les mains des Maures ^ 



foie par le peu d'efperance qu'il 
y a de les convertir. If prit le 
parti d*envoyer un de i^% Ca- 
techiftes pour la fonder , & pour 
découvrir , s'il pouvoir , quel 
étoit fbn defTein. Mais fans vou- 
loir autrement s'expliquer , elle 
répondit qu'elle avoit dés cho-, 
jfes à dire au S aniaffi- Romain 
qu*elle ne pouvoît confier â 
perfonne } qu'elle le pridit de 
confiderer qu'il n'ctoit pas de 
la bienféance^ qu'une femme de 
fon rang fortît du Palais fans 
en avoir la permiffion expreiïe de 
fon. mari. 

Lé Peré touché dé ces ratii 
fons fe rendit le. lendemain à 
Cotta Cotta & il fut auflî tôt 
conduit dans l'appartement de 
la Princefle Maure. C'ëtoit d'a- 
bord une prétendue maladie fur 
laquelle elle vouloir le conful- 
ter. 11 répondit qu'il n'avoic 



Sj^ Xettrts de quelles 
nulle connoifEmce de la meideu 
cine, ^ que fjL profeffion étoLr 
d^ienieigner la verkc. Une ait^ 
cre cEafè lui doniiok de Vin^ 
quiétude , fcavoir quelle éroir 
la ficuation de £>n fils aine ^ 
qu'on recenok à la Cour da 
Mogol^ jufqa'àce que ion p€- 
re eâc facisfait à une dette coni. 
£derab4& Enfin elle vint a la 
principale raiion dç fon em- 
preâemenc à entretenir le 2MUC 
£onnaire; 

Quatre ou cinq nioi$ aupa^ 
ravant quelques Faquirs ,( c*eft 
k' nom qu'on donne aux Penu 
tens Maures >lui avoient fàk di. 
ife qu'ils fçavoient plufieurs fe- 
crets , & entr'autres celui de 
Éairederor. Elle les avoit fait 
venir , & fur ce qu'ils- direnc 
<|ae malheureufement \\s n*é. 
toient pas en état de fournir 
aus^ dépeoiès iiéce^res;» pour 



\e^ préparatifs ^ elle iè chargea 
d'en faire les frais. On leur 
donna plufieurs ouvriers pour 
travailler fous eux : trois oit 
quatre mois fe paâ^renc à cher^ 
cher diverfës plantes ^ à les 
fcroycr^ & à préparer ki^ métaux 
qui dévoient entrer dans cette 
compoiiiion v ils firent fondre 
une graâde cjuantité de cuivre 
qu'ils rédùkir^^ke en peôB liî^ 
got». Ces lingots dievotent it 
changer en or en les trempant 
dans une certaine eau.. Après^ 
avoir fait Tépreure de cette^ 
eau ) ik prefenterent i la Da^- 
me deux ou trois morceaux 
d'or ^ aufqueb il ne man^ 
qiïoit ^ di&>iént4ls , que queL 
ques carats pour être dans ûi 
perl«âk>ii.Pour cela^ajoâterent^ 
ils , il n'y a plus qu'à faire trem^ 
|er dSrns cette eau At% perles fie 
ie& pierres fines pendant deujt 
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oa trois jours ; mais il noui 
fàuepaiTer ce tems là €n prières 
fans manger.;, fans boiire , fans 
jttrler à petfonne. La» Dame 
eut la fimplicité de leui: con- 
fier- fes. bijoux : ils pafTereiït le 
preniier • jour en pi5eres. Mais M 
leconde nuit ils disparurent , & 
eçnporterent* les perles & les 
diamans qui leur avoiènç; ^c 
coûfiez. La perte étôit gfarkle, 
TinCertitude où çtdit la pauvre 
Dame du .traittement que lui 
feroic^ le Nabab à fon récour j 
Ini caufoic de mortelles inquié- 
tudes. Comme elle s*étoit laiffée 
pcrfuader que le Miffionnaire 
avoitle fecrerde faire de^or; 
elle le conjuroit aveclàrmei? 
de la tirer du mauvais pas oà 
elle s'écoit engagée. If^âipé- 
rience qu^elle vcnoit. dè'fiure'j 
ne pouvoit encore la gucrir^dç 
ifon entêtement fur . le kcïà, 
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Mifjîotmaires de la C. de J. lit 
imaginiaire de la pierre philofb-* 
phaie. Le Père eut; beau dire 
qu'il n*entepdoic rien dans cette 
Alchymie j elle -le prefloit en- 
core davantage , & enfin elle 
fit appellèr (on. fils qui com- 
mandoit en Tabfence du Na- 
bab , pour Vzidtr à vaincre fa 
fdîftance. Le fils plus r^iionna- 
i)le^que la iiiere Fut convaincu 
de la fînceritc avec laquelle le 
Père lui parloit , & il lui accor- 
da la; pernfiiflîon de ie retirer. 
^ f r Cependant nonobftanc les 
iruiçs qui fe repiandoient d*tine 
émeute nouvelle, que les Dafl 
feris étoient prêts d^exciter , 
tOn fe difpofoit à célébrer lafê- 
te de Pâques dans la nouvelle 
Eglijfe de Madiymhh^. Comme 
le Prince s*y ctoic invite lui^ 
.même, le Père envoya fcs Ca- 
;tecliiftes pour le prier de fa parc 
4'honorer la Fête defaprefen* 



Zetms de fuelqnes 
ce. Il y avoir quelques jours 
qu'il ^coit dans les remèdes ^ 
& qu'il ne donnoic point d'au^ 
<lience. Les Catechiftes fe re* 
tirèrent dans un corps de gar-, 
de à la porte de la forterefle ^ 
oà ils parlèrent la nuit. Les 
Dàffèfis s'y croient aâèmblez > 
& pas un deux ne reconnut I^s 
Catechiiies. Un de leurs Gimu 
roux s'y étant rendu , ils pril 
rentenfèmbledes mefures |>our 
rentrepriïe qu'ils mëditoienr. 
Ils convinrent qu'il n*y avoir rien 
â gagner par la difpute : >> Soit 
49 enchantement^difoient-ils^foic 
33 quelque autre vertu fëcrette ^ 
33 des la première queftion que 
^) nous fait le Saniaffi* Romain , îi 
33 nous fermelabouche.il en faut 
33 venir à un coup de main : c'eft 
nie moyen le plus court & le 
33 plus feur de réiiflir. Allons en 
Mibttie à fbn Eglifô au rems de 



lârF^ce. Ayons <:hacun un pc- ci 
lit pot de terre rempli de^ 
poudre ( c'eft ce cjue nous^ 
appellerions des grenades ) c* 
jettons-nous tumultuairement <t 
idans fz maifon en criant Go^ «^ 
%;inda . Govinda : il eft difficL^ 
Jç que dans le défordre & la 5c 
confufion le Saniaffi noixs é^ i^ 
chappe. Vous ferex , die le Gw- «« 
M^enleurapplaudiflant, vous^i 
fef ex de dignes en fans de Go- «c 
mnda^ (I vous rcûflî£fez dans «< 
l'exécution d'iin projet fi bicn^ 
^ concerté, w . 

Le Prince étoit au lit lorH 
qu'il aprit Tinvitarion qu'on lui 
•faifbit : il voulut fe lever & te* 
«lir ià parole: mais fur ce qu'on 
lui reprc^fenta que dans Tctac 
^ il étoit , il y avoit du dan,- 
^er de s'expofcr au grand aîr , 
iJ, fit venir undefes parensavec 
^i il a été élevé , & il lu^ or- 
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1^4 Lettrei de quelques 
donna d*aflîfter à la Fcte avec 
une nombreufe efcorre de foL 
dats, d'y tenir fa placé, & d'o. 
èéïr en toutes chofe^ au Sariiaf 
fi Romain. Il ne laiflbit pas d'ê- 
tre informé de la nouvelle af. 
femblëe que tenoient le^s Daffe^ 
ris à la porte de la Fortereflè j 
inais il y fit fi peu d'attention ^ 
■que le lendemain de fon pro- 
|)re mouvement & fans en a- 
voir été prié , il envoya i^%^ 
trompettes & {es timballes , avec 
quantité de feuxd'artifice , pour 
rendre la Fête plus célèbre. 

Des témoignages fi publics 
de fon afFeâion pour le Mif» 
fionnaire , furprirent tout le 
mondé. Il faut que ce Prince 
ait un grande fermeté d'arae , 
pour s'inquiéter fi peu desmou- 
vetnens de ces féditieux : car 
ils Içavent fe faire craindre par 
leur audace , par leur nombre , 
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& par leur opiniâtreté à ne pas 
^Icnfter de leurs prétentions. Un 
<les moyens qu'ils employenc 
poiir cela eft de faire un Pava^ 
dam. C'eft une cérémonie que 
Je vais vous expliquer. 

Un 'des principaux Dajferisît 
fait une playe i la cuifTe ou au 
coté. A l'inftant Tair retentit 
de cris , de hurleméns , du 
bruit des cors & des plaques 
d^airdn que ces mutins frap- 
pent à coups redoublez.On dret 
fe une efpece détente pour en* 
fermer le forcené qui s'eft ainfî 
bleflë; A les croire on le laifle là 
ians boire, fans manger^Sc même 
fans panfèr fa playe , jufqu'â ce 
que quelque fameux Bafiery 
vienne reflufciter, pour ainfî di- 
re , le prétendu mort. Ceft 
pour cela qu'il en coûte tou*- 
purs de Targent à celui con- 
tre qui fêfait le Pavadam. Corn* 
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me les Indiens font perfuade^ 

que fî Ton ne refliifcite promp,- 

te;nent le naorc , il. arrivera queL 

que gran4 p^alheur , chacun 

s'f rapreiTe à faire Taccommo^ 

deroenc. Quand pn.eft jccnvei» 

nu de la fomme qui doic fe 

payer, les Dajferis s'affembleûc 

autour de la tente ; les cris^ les 

hurlemens recommencent , & 

op entend une jnultijcude de 

voix ponfufès qui appellent Go- 

vinda. Alors celui qui doit ref- 

fufciter le mort , apr^s plufîeurs 

prières ^ & diyerles fingçries , 

comme s*ij çtoit pofledié 4e fon 

pieu Govinda , ordonne qu'ojj 

If ve la tente. Le prétendu more 

fp met auffi-tôt à danfer avec 

les autres Dafferis : on le con-. 

duit en triomphe dans la Ville, 

£c la cérémonie k termine, p^r 

un grand repas qu'on donne i 

fçs içditieux ^ & ^ar des pe- 
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fcstô qu'on leur faic de jûeceg 
de toile. 

Les Maures âe le payent pas 
de ces iinpoftures : car s'il ar. 
rive , ce qui eft rare , que lés 
l}afferis faflént de ces fortes de 
p.avadams dans ks lieux ou ils 
font les maîtres , ce n'eft qu'à 
coups de bâtons qu'ils fontref- 
fufciter le mort , & qu'ils diflî- 
peiit \t tumulte. Il feroit à fou- 
Jaaitter que les Indiens employaf- 
fent le même remède. Jufqu'à 
prefent les Dafferis n'ont pas ten- 
té la voye des Pavadams con^ 
tre les Clirctien3 , foit qu'ils 
craignent de ne pas rcuffir par 
cet artifice 5 foit qu'ils appré- 
hendent, comme on le dit, que 
leurs prétendus morts ne le de-* 
viennent réellement. 

La fête de Pâques fe paiTa 
avec un grand ordre & avec 
beaucoup d'édification. Le P^t 
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renc du Prince aflifta à coure 
1a cérémonie , après laquelle^ 1 
quarante perfonnes reçurent le ' 
Baptême/Quacre Chefs de fa- 
mille vinrent mettre aux pieds 
du Miffionnaire le Lingam , &les 
autres fignes dldolâtrie qu'ils 
portoient : on les inftruit aduel- 
îementeux & leurs familles, Se 
il y a lieu de croire qu'ils fe- 
ront de fervens Chrétiens. 11 
a*y a gueres de Miflîon dans 
rinde où la Religion ait fait de 
fi rapides progrès & en fî peu 
de tems , & ou les peuples pa^ 
roiffent plus difpofez d Tem. 
brafleré Certains engàgemens 
les retiennent comme malgré 
eux dans ridolâtrie ^ficetobfl 
tacle peut une fois ie lever , la 
inoiflbn fera tres-abondante, 

Auffi tôt que le Prince àiAnan^ 
tafouram commQn(^z à fe mieux 
|K>r{^ , le Miffi^nnairjs alla l9 



» 



MiffionnatreSdelaC.deJ. x4$ 
^rtmerder de la bonté qu'il a- 
voic eue de contribuer au bon 
ordre & à la célébrité de la 
Fête. Le Prince lui témoigna 
d'une manière obligeante le dé- 
plaifir qu'il avoir de n^avoir pu 
y aflifter , & il ajouta , que les ca- 
lomnies qu'on ne ceiïoit de ré« 
pandre contre la Loi Chrétien^ 
ne j fe détruifoienc d'eUes. mê- 
mes. 

On ne parloit alors â la Cour 
que du fameux Sacrifice appelle 
Effktm y qu'on venoit de faire par 
ordre du Prince , qui n'avoic 
l^à reiifter aux follicitations des 
Brames. Une inondation avoic 
renverfé la chauilée du grand 
étang de la Ville , & le Prince 
jfë laiûa perfuader que la chaui^ 
iëe fè romproit toujours fi l'on 
fie faifbit ce Sacrifice^ Peu&£- 
tre ferez- vous bien aife , Mon- 
fieur , de fçavoir les cérémoi^ 

M iij 
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nies qu*ôh y obferve.^ * . 
Neuf jours de fuite on /àcri- 
fie un bélier : le lieu où fe fait 
le Sacrifice eft hors de la Ville. 
Le Grand Sacrîficateijr qu*on 
appelle Saumeagi ^ eft aflîfté de 
douze autres M iniftres ou Sacri- 
ficateurs, cous Brames r Ils font 
habillez de toiles neuves de 
couleur jaune : on bâtit exprès 
une maifonhors de la Ville dans 
Tendroit où le Sacrifice doit fe 
faire r on y creufè une fofle , 
dans laquelle on allume du feu 
qui dok brûrler nuit- & jour , 
& qu'ils appellent pour cette 
raifon ^ feu perpétuel : ils y jeu- 
tent diflferentes fortes de boit 
odoriférant \ ils y verfent da 
beurre , de Thuile , & du- lait , 
en recitant certaines prières ti. 
rées du livre de leur Loi. On 
îprocede enfuite à la mort du hé^ 
lier : on lui lie les pieds & k 






'Miffi^maîtes de ta C. de'}, t^t 
mufeau , on lui bouche les na< 
fines & \t% oreilles pour lui a- 
tcr fa refpiration : après quoi 
les plus robuftes des Sacrifîc^J 
teurs lui donnent des coups d!e 
poings en prononçant à nautâ 
voix certaines paroles. Lorfqull 
eft tl demi tué ^ le Grand Sà« 
crificateur lui ouvre le ventre ^ 
& en- rire le péritoine avec t^ 
;raiile qui fe met fur un petit 
lifceau d'épmes , qtfon fufpend 
au defTus du feu perpétuel , eu 
ibrte que fa graiffe venant à 
fe fondre y tombe goutte à gout- 
îee. Le refté du péritoine & dfe 
la graifiè fe mêle avec du beur^ 
re que Ton fait fftre , & dont 
tous les Sacrificateurs doivent 
manger : on en diftribuë p2^ 
reniement aux plus confîdéra^ 
bles de Taflembice comme une 
chofe fàîrite. Le refte de lavic^ 
time efl: coupé par morceauk 

Mm] 
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qu'ott fait bouillir ^ & qu'on jec 
te par petites parties dans le 
feu : car il faut qu'il ne refte 
rien de cette efpece d'holocaut 
te. Le Sacrifice achevé on don- 
ne un feftin à mille Brames: ce 
qui fè pratique aufli tous les 
jours de cette neuvaine. 

Le neuvième jour le Gratki Sa- 
crificateur entre dans la Ville 

Î^orté fur un char quieft tire par 
^ es Brames, La cérémonie fe 
termine par des préfens qu'on 
fait aux Brames , & fur tout au 
grand Sacrificateur & à iesdou- 
ze afiiftans. Ces preièns focic 
des pièces de coton & de foye ^ 
& de grands* pendans d'oreille 
d*or qui leur tombent prefque 
fur les épaules : ce qui eft la 
marque qui diftingue le Grand 
Sacrificateur &: le Grand Doc». 
teur de la Loi. La dépenfe quç 
iît le Prince pour ce Sacrifice > 
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monta à plus de onze mille li-; 
yres. 

Ce fut dans la même vifhre 
que le I^ere demanda aux Bra- 
mes y quelle écoic leur inten^ 
tîon en portant le Prince à fai-' 
re cette dëpenfe , & quel avan- 
tage elle pouvoit lui procu- 
rer. Hé quoi • repondirent ce 
les Brames ^ ne fçavez^vous u 
pas que le Chorkam , ce li^u de ^c 
délices ^ eft la récompenfe de ce 
ceux qui font faire lé Sacri- ^c 
fice de VEjnam ? Mais quelles a 
font ces ciJlices , reprit le Pe- ce 
re , qu'on goûte dans votre a 
Chorkam ? Il y en a de toutes c« 
fortes y répondirent les Bra« ci 
mes ^ mais fur tout il y a un a 
arbre qui fournit tous les mets ce 
qu*on peut défirer. N'y a-t'ilcc 
rien de plus , dit le Père ? A ci 
cela les Brames ne répohdl- ce 
reiic rien» Je vois bien ^ a]oû- c( 
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^ ta le Père, que la honte youi 
M relient , & vous empêche de 
»> me répondre: Faut, il que je 
'A révèle icy les infamies que 
M VOS Hiftoriens rapportent Âr 
>> ce Chorkam > Croyez- vous que 
M j'ignore lessnoms de ces qua- 
M rre femmes proftituces qui en 
)3 font la félicité ? J'en dis a£. 
ï5 fex , & je n*ai garde d'entrer 
9>dans un plus gratfd détail: 
^•^mais voulex-vous^ fçavoir Ti- 
» dée que je me forme de vo- 
5» tre Chorkam ? je le regarde 
t> comme une afTei4i[)lée d'im- 
^y pudiques , ou plutôt de bêtes 
«>^ immondes, dont roccupàtion 
>> eftr d'aflbuvir leurs brutales 
. » paffions.C'eft auffi roccupàtion 
»>de vos prétendues Divinitez. 
» L'hiftoke de Devendroudou n'en 
» eft-elle pas une preave auten- 
» tique ? Le Ramaianam^ ce Lv 
» vre fî célèbre parn>i vous > 
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jrapporte la malediâioh que le h 
Peniteûc CaâuMPtûudo» hn<^çi 
contre le premier Dieu du it 
Chcrkam > La métamorphofe h 
^EmMdûu^ en chien que Dar^ « 
Tna'^Raftm vouloic introduire^ 
dans ce lieu de délices , n*eft. u 
elle pas rapportée fort au long u, 
dans le Bàratam , ce quacrié- et 
me Livre de votre Loi ? Cent et 
autres hiftoircs femblables ti-. et 
rées de vos Li vres^ne prouvent- « 
elles pas. manifeftemènt quel a 
eft lexaradere de vos Dieux ? et 
Falloit-il engager le Prince à et 
de il grands frais y pour le pla- ec 

#62^ dans une iî infâme aiTem- c< 
Wéeît » 

]La fureur étok peinte fur le 
vifage des Brames , S& fremi£. 
hxkt de rage ib fe regardoient 
les uns les autres^ fans ofer par. 
1er. Le Prince attentif à ce qui 
fe. djibic de {^t & d'autre ^ feia*^ 

M vi 



bioic ne prendre aucun paroL 
;Sur quoi k Miâîonnaire lui a^ 
^dreflanc U parole : » Prince, hû 
» dk' il , je ne fçaurois crahirmes 
» ièntimens ^ votre filence fur 
>» une matière fi knporrance me 
» furprend. Je né iuis qu'un en. 
#9 fane , répondit le Prince , que * 
n pourrois.je ajouter à ce que 
f^ yous venez de dire?Puis fë tour. 
M nant du côté des Brames , it 
>:» recita un vers dont le- fèns c. 
Il toit : Voila quelle tiï la ma- 
>9 jefté des Dieux que nous ado* 
Mrons» 

>î Que n^auroîs-je pas encore 
>> à. vous dire , pourfuivit le Peii 
» re 3 de ces prières tirées do 
» Livre de la Loi que vous r&. 
Incitez en aflbmmant à coups 
» de poings la viûime , & de 
)D celtes que vous dites lorfquV 
>» on récorche & qu'on lui fend 
il le ^çntxt i Un Brame qui tau 
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cHeroit k chair du momdrecc 
animai ^ pafieroic chez vous et 
poor un infâme, & cependant u 
c'eft parmi vous un ade de Re- u 
jtgion de manger la graiâfë du* u 
télier pendant le Sacrifice de u 
TjEg»^;?^ r vous la vendez mê- ce 
me au poids de Por. Que ne u 
dirois-je pas de ces myfteres u 
ad 'iniquité* qu^ vous cachez ** 
avec tant de foin , & dontu 
j'ai une parfaite connoiâàn- ti 
ce ? » Le Père parloit d*un de 
leurs Sacrifices appelle SaEU 
fûtLJa , où le Démon renouvelle 
dan$^ rinde \t^ abominations 
qui ie pratiquoient dans Ta», 
c^nne Rome aux cérémonies de 
Cybele- 

; Ce difcours ' qui confoiîdoiir 
les Brames ne pou voit manquer 
de les irriter t c^eft^pourcpioi le 
Miffiônnaire , après avoir pris 
(^ngé du Prince ^ leur parj^ 
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à*VLXi ton plus aœible r ^ ISh 
M croyez pas 3 leur dk-il , cpe le 
\y reilentimeat ou ranimoiîté 
M aie aucune part â ce que je 
>x viens de dire. Si j*ai parlé a- 
M vec plus de véhémence que je 
» n'ai accoutumé de faire , ne 
» Tattribuez qu'au defir que j'ai 
p de vous faire entrer dans le 
>3 chemin du Ciel r le vrai Dieu 
n qui connoît mes intentions ^ 
>aivous les manifçftera un )our: 
»je vous regarde tous comme 
M mes frères ^ & je" fuis ,prêt d 
«s donner ma vie pour le fakc 
>> de vos âmes. 

Ce fut-lâ la dernière di(pui;e 
du Miffionnaîre avec les Bra* 
mes. Ils l'évitèrent , quapd l*oc- 
cafîon s'en prefenta : du refte il 
ne s'ell paué rien de particulier: 
jufqu'à k - fête de Pâques de 
Tannée 17 10 , fi ce n*eft quelques 
allarmes caufées de cems e(k 



tôms par les Dafferk : car ils fè 
-font fouvent aflemblez à deC 
fein de ren verfer notre Eglife 
de Madigonbba : mais par la mi- 
fèricorde de Dieu leurs projets 
ont été inutiles. 

On ne pouvoit gueres fe diL 
penfer d^in virer le Prince à cette 
féconde fête de Pâques. Il s'en 
excufa d'abord fur une affairé 
importante qui lui étoit furve- 
nuë : mais peu après il fe ravir 
fa y dans la crainte de morti^ 
fier le Miffionnaire,& il lui en>. 
voya dire qu'il y affiftcroit. Il 
y vint en effet avec un non>- 
breux cortège de Cavaliers , de 
Soldats, & d'EIephans. llavoic 
aduellement la fièvre , &il refc 
fcntoit de vives douleurs d'ua 
abcès qui l'empêchoit de fe ter- 
nir aflis. Il affiffa à toutes les 
cérémonies , après lefquelles it 
<tic qull alloit prendre un peu 
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de repos y jufou'au teiôs que dtf- 
voit fe faire la proceffion. On 
lui reprefenta que y pour ne pis 
s'incommoder ^ il pouvoic voir 
ia proceffion de u chambre. 
Mais tout malade qu'il étoit , 
il voulur^ar refped venir à TE- 
glife» 

La Proceffion commença for 
les fêpt heures du foir au fon 
^cs inftrumèns ^ & à la lunriie- 
re de quantité de flambeaux & 
de feux d^artifice. On fit trois 
fois le tour de TEglife en rèci-: 
rant à haute voix les Litanies 
du faint Nom de Jésus , de 
ta fainte Vierge , du faint Sa- 
crement, & de faint François 
Xavier» La fièvre ne quitta point 
le Prince : cependant avant 
que de partir , il vint encore i 
TEglife , & en prefence de ceux 
qui croient à fa fuite & des 
iKniveaux Fidèles ^ il parla de 
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, îa Religion Chrétienne en des 
termes pleins d'eftime & d(i vé- 
nération. Le Père lui prelëota 
les Rettis Chrétiens , en le priant 
de les prendre fous ùl protec- 
tion. Ils me font infiniment <^ 
chers , répondit-iï , depuis «c 
qu'ils ont le bonheur d'être vos c» 
Difciples. « ' 

Les douleurs que lui caufoit 

fon abcès ^ augmetsterent de 

jour en -jour, lans qu-on pût le 

jbulager par aucun remède. Il 

fe fit apporter «n couteau , & il 

fe rouvrit lui-même: Mais bien « 

tôt la playe pamt incorable ^ 

& il fc crut déièfperé* Auffi-tôt: 

il fit faire fon tombeau, & il 

en donna le deiïein. Tout mou- 

rant qull étoit , il s'y fi^t trant 

porter pour examiner fi Ton fui* 

voit le plan qu'il en avoit tra^ 

î ce. Plufieurs Princes du voifî- 

jaage^ le viûterent : Il n'y eut 
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perfonû« qui n'admirai: l^întré 
piditc qu'il faifoit paroîrre aiw 
approches (k la mort ^ dont â 
parloic fins cefle. Belle Jeçou 
pour les. Grands , qui xnêmt 
dans le Chriftianifm^ , ne peu- 
vent fouffrir qu'on leur annon- 
ce qu'il faut mourir. 

Le Père dans cette trifèe oc- 
eafion tâchar de lui donner des 
marques de fa recomioiflance ^ 
& de lui tcntoigner rintcr& 
qu'il prenoit à fa confervâtion. 
Il lui envoya par un Catechiil 
W un peu de baiimede CapaîBa. 
Vf Ce n'eft pâfsici, dit le Prince, 
iy un remède de raercenaire^c^eft 
« un prefent d'ami. Dès le pre- 
mier apparêtl il fe ièntit foula- 
ge , & le lendemain il dépêcha 
un Cavalier avec des foldats vers 
k Père , pour le prier de le ve. 
nir voir. Il avoir quitté fbn Pa. 
lais ; il étoit campé fous àçs 
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»• Tentes hors de la Ville, furti» - 
'^^etic coteau au pied duquel 
^coit k maufolée qu*rl faifoit 
• couftruire. C'étok un ca- 
vieau revêtu de pierres de tail- 
le , dk Yori dcfccndoit par 
plufieu/s marches. Il y avoit 
tait pratiquer trois petites ni- 
ches : - celle du milieu qui fe fer^ 
moit par une porte à deux bàt- 
tans , ctoit deftinée à mettife {6n 
corps. Sur k cfiveau croit une 

{►latte- forme de pierres de tarU 
e-, qui foûtenoit plufiears co^ 
lomnes , for le^peîks s*ékvoiç 
une piramide. 

Il ne fe peut rien ajouter au 
f efpeâ: & à la tendrefle avec là- 
quelle il reçue le Miffionnairè. 
Après pluiieurs honnêtetez , 
Ne penfez pas , lui dit-il , à« . 
foulager mon corps : je me re- te 
garde déjà comme enfermé w 
dans le tombeau. J-'ài affez :i% 



lS4 Lettres de quelqneî 
>3 vêca : les maux que je fbufire 
» depuis deux ans m'ont dégou- 
Mté de la vie : je ne fuis plus 
^.occupé que de la penfée des 
M biens éternels : c'eft par vos 
M prières que j'efpere les obte- 
13 nir. Faites-moi donc le plaifir 
» de demeurer quatre ou cinq 
w jours avec moi, J*ai pourvu à 
»touc, îe i^ que vous êtes 
>3 ennemi du grand monde , 
. 1) vous ferez dans un lieu reciré , 
» où peribone ne troublera vos 
» faines exercices. 

M C*eft le vrai Dieu , rep^ric le 
»Miffionnarre^ qui met dans vou 
» tre xxeur de fî fainces difpo(i« 
» rions. Ces preflencimens que 
»3 vousavex du bonheur de Pautre 
w vie , font des gr-aces qu*il vous 
>»fait & que vous devex crain- 
» dre de rejetter. J'efpere de fon 
» inSnie bonté qu'il vous rendra 
n la ianté du corps , & qu'il 
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vous donnera le courage de c< 
vaincre les obftacles qui s*op. u 
pofenc à la poflèflion du veri- u 
table bonheur que vous défi, ce 
rez. Ces obftacles^ , Prince ^ c< 
. ne vous font pas inconnus : u 
vous avez befoin d^ fermeté u 
pour les (urraonter. m Après ces 

Î paroles le Père fut conduit dans 
6 logement qu'on lui avoît pré- 
paré : c'étoit une grande Ten- 
te qui pouroit contenir cin- 
quante perfonnts. On i*avoit 
drelTée ùir une petite coline , 
vis-à-vis de celle où le Prinèe 
ctoit campé. 

Ce que je viens de rapporter 
fait bien voir Teftime que ce 
Prince avoit conçue de la Re- 
ligion Chrétienne £e dé fcs Mi- 
niftres. Le MiflSonnaire profita 
de ces difpofîtions favorables 
pour brifer le reftp des liens 
(jfjà le retenolent dons ridolâ. 
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trie. » Ne vous y trompez pa« ^ 
» Prince 3 lui dicil dans unau- 
w tre entretien , /ans la con- 
finoiflance du vrai Dieu donc 
nje vous ai fi fou^vent parlé , 
ï3 vous ne parviendrez jamais ^ 
M ce bonheur ërernei après le- 
« quel vous afpirez. Je ne re- 
n connois , répondit le Prince , 
M qu'une feule Divinité : eft-il 
93 poflible que vous en doutiez 
M encore ^ & incontinent après 
M il prononça li^nom archiva, 
S3 An ! Prince ^ interrompit le 
w'Miffionnaire en ki ferrant la 
M main , ce Chiva n*eft rien 
>3 moins que le véritable Dieu : 
>3 JCQ qui vous abule , eu que vous 
>3 lui donnez le nom de Maître 
M fouverain , &l c*efl: un nom qui 
M ne lui convient nullement : 
33 c*étoit autrefois un homme 
33 mortel comme vous , que. vous 
|j a^vez érigé en D'mnïié. Ce 
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Cbiva^ m des femmes &des ce 
^nfans : & le fouverain Mai- c^ 
tre de toutes ckofcs , comme « 
vous Ta voilez vous-même , « 
cft un être fpirituel & invifî. « 
ble. Cela çft incoateftable ^ « 
raparcit le Priace. » 

Le Miffîonnaire infifta enfuû 
le fur 4e Zingam qui eft le Syrix- ' 
. bole 4e cette faujûTe Divinitié , 
& auquel ce Prince eft fi fore 
attaché. Tandis que vous le ^( 
porterez , dit. il , n*efperez pas « 
d'avoir, part au:!C biçns du ce 
, Ciel 5 c*eft une yexicé <|ue je w 
fuis prêp de fceller de mon u 
fang- » Le Prince à ce$ paroles, 
qui dévoient nfiturjellement l'ai- 
grir ^ répondit avec douceur ; 
I Hé quoi « Çrôyez-yous qu'on cv 
i me loufFrît un moment dansc^ 
. le pofte que j^'occupe , fi je « 
I quittois le Linytml Oiii Prin- « 
I ICC , reprit le Père ^ du pa-«i 
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w radere dont je vous connois^^ 
>> j*efpere <ju*avcc le (ècours de 
t> Dieu vousn^auriez rien à crain- 
ijdre. Les Gardes qui laplû- 
parc font Linganiftes , prêtoienc 
foreille à cet entretien , & le Ca- 
techifte avoua depuis au*il trenf 
bloit , lorfqu'îl .entendit le Mif- 
jfîonnaire parler avec tant de li- 
berté. Il y a apparence que le 
Prince y fit réflexion , car il 
interrompit le difcoufs , & le 
faifant tomber fiir fa maladie , 
il dit au Père plufîeurs fois : Vous 
m'avez fauve la vie. La mauvai- 
fe odeur des emplâtres qu'on 
me donnoit ^ in'étoit plus in- 
fupportable que mes douleurs : 
la leule odeur du baunre que 
vous m'avez envoyé ^ m*a en 
ouelque forte rèfTufcité : je ne 
fens plus de douleur. 

En efFet Tabcès s'étoit entiè- 
rement vuidérla j^aye étoit bel- 

le, 
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te , éclcs chairs commençoienc 
à fe réunir , en forte qu'on ne 
doutoic plus de fa prochaine 
guérifon. Le Père demanda la 
permiffion de fe retirer dans 
ion Eglife , mais ce ne fut que 
fix jours après que le Prince fè 
rcnflit à fa prière avec des té- 
moignages delà plus tendre re- 
connoi fiance. 

Quatre jours etoîent à peine 
écoulez , qu'il envoya un exprès 
au Miffionnaire \ pour lui dire 
que fa fanté fè rétabliffoit de 
joar en jour, & qu'il fe recom- 
mandoit à fes prières. Ce jour 
là même il alla â la promena- 
de. Au retour il voulut aller 
coucher au Palais ^ mais fur*ce 
qu*on lui reprefenta qu'il croit 
tard , •& que difficilement les 
équipages pourraient être prêts , 
le voyage fut remis au lende- 
main. 

JiTJ^I. Rec. N 
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Sur le minuit après que \t% 
Officiers fe furent retirez & 
qu'on eût pofé les ientinelles 4 
Tordinaire y il ne xefla dans la 
tente du Prince qu'une concu- 
bine , & un jeune garçon dont la 
fondion étoit de chàfler les mou- 
ches pendant fbn fommcil. Cet- 
te malheureufe éteignit les lam. 
pes , s'approcha du lit du Prin- 
ce , & prenant fon fabre lui en 
déchargea un coup qui lui por- 
ta fur la joue. Le Prince s'éveil- 
la & jecca un grand cri : elle, 
iàûs s'épouvanter, revint à la 
charge, & lui coupa le col. Au 
bruit qui fë fît les Gardes en- 
trèrent dans la tente , & trou- 
vant le Prince nageant dans fon 
fang , ils faifîrent la Concubine 
qui prenoit la fuite. Bien loin 
d'être étonnée, elle prit une 
contenance fiere, & dit au Gé- 
néral des Troupes qui mettoiç 
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l^ îTiain fur elle ^ >^ Eft^cedonc 

^inii qoé vous faites la gar- « 

d^ ? on vient d'égorger lePrin.c< 

<e j vous en répondrez. « 

, Cette femme ctoit une efpei 
*ce de Comédienne que le Prim 
ce afFedtionna après Pavoir va 
danfer. Moyennant unefomme 
d'argent donnée i fes parens^ 
il la fit t:onfentir à demeurer 
dans le Palais, où îl lui fit pren- 
dre le Juingam. Comme fâ pre- 
mière femme ctoit ftérile , il Té*- 
jpoufa , & il en eut quatre en- 
fîins. Elle étoit plutôt chargée 
qu'ornée de perles Se de dià^ 
mans. Il lui avoir donné le ti- 
tre & les honneurs de féconde 
femme ^ & il avoir en elle la 
plus intime confiance. Quelque 
agrément qu'elle eût dan s le Pa- 
lais , elle-n*en pouvoir fuppor- 
ter la gêne , & elle regrert<»it 
iàn? cefle fon premier genre de 

Nii . 
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vie. La maladie dangereufè du 
Prince lui avoir donné Tefperan^ 
ce de recouvrer bientôt fa liber- 
té. Cette efperance s'étant éva- 
nouie par le rétabliflement de fa 
fanté^Tennui de la contrainte , 
& l'amour du libertinage la por- 
terent à acheter fa liberté par un 
il noir attentat. On ne Ta pas 
faîc mourir , on s*eft contenté 
de renfermer pour le refte de 
ies jours. 

La mort de ce Prince fut un 
coupfenfible pour le Miffion- 
naire & pour les nouveaux Fi- 
deles. Il aimoit la verirà , Se 
bien qu'il fût naturellement im^ 
perieux & colère , il Técoutoic 
avec docilité & avec plaiHr. 
Quelques uns même fè perfua^ 
doient qu'il avoit embraflfé là 
foi , parce que depuis qu'il a- 
voit entendu parler du vrai' 
Dieu , fan naturel s'étoit radou^ 
ci ^ & ^u'on ne voyoic plus de 
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CCS exemples d*une juftice féve- 
xe , avec lacjuelle il punifToît 
auparavant jufqu'aux moindres 
fautes. * , 

Dans la dernière converfa- 
tion que le Père eut avec lui , 
le difcours tomba fur le par- 
don des injures 5 & le Miffion- 
naîre lui ayant dit que la bon- 
té étoit un des attributs de Dieu, 
& que les Princes ^ qui font fes 
images fur la terre , doivent ex- 
cdler dans cette vertu, w Vous 
me faites plaifîr , répondit-il ^ « 
je vous aflure que je vais m*at- « 
tacher plus que jamais a ac u 
quérir de la douceur & à u-r u 
fer de clémence, Dieu vous a « 
donné un fonds de droiture , c« 
lui dit le Père dans te même u 
eiitretien , qui eft une grande ce 
dtipofition pour connoitre & a 
embrafler la vérité : mais à (« 
cette connoifTance vous mêlez ci 

N iij 
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M quelxjuefois des idées de Geik- 
>3 cilifnie qui altèrent beaucoup 
>3ces heureufès fèmenc'es. J'et 
53 père .que quand vous ferez par- 
» faitement rétabli , vous lirez 
w volontiers les Livres qni trait- 
M tent dé K vraie Religion : notfi 
>3 agiterons enfemble ccrcains 
.V3 points fur lefquels ti eft im- 
w portant qu*ilne vousrefteao- 
»9 cun doute : la difpure les é. 
93 claircira. Moi , répondit:- il ,. 
1% difputer contre vous ? Je nç 
» fuis pas allez téméraire pour 
.>x l'entreprendre. Ficouterai a^ 
33 vstf la lîmplicite d'un enfanc 
33 tout ce que vous voudrez bicik 
•53 me dire pour mon inftruc- 
3*tion. 

On avoir raifbn de craindre 
ijue la perte de ce Prince ne 
fût fatale à la Religion, & que 
les Brames & les Dafferis ne pro- 
Jfitaffenc de cette .çonjondure 



MifjtonnairedelaC.deJ. 295' 
pour fufciter quelque nouvel o- 
rage : ceux-là parce qu'ayant 
€cé regardez )ufqu*alors cora^ 
sne les Oracles de la Nation y 
vils fentoient chaque jour que 
leur crédit & leur réputa- 
tion s'affoibliflbient : ceux-ci , 
parce que le nombre de leurs 
Difciples diminuoit , c*eft.à-di- 
re^que lesaumônes devenoient 
plus rares- 
La conduite <jae vient de te- 
nir le frère fucceflfeur du Prin- 
ce défunt , a entièrement diffi- 
pé nos craintes. Comme il re- 
venoit de Tarmée du Nabab de 
Cadàpf/t , & qu*il paflbit auprès 
de ChruchJhabQuram^ où il fçavoit 
que nous avions une Eglife , il 
fit^ demander fi le Santa ffi^Ro^ 
main y étoit. Les Gentils ne 
voulant point donner entrée 
dans la Peuplade à un , Prince 
étranger , répondirent faufle- 

N iii} 
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ment qu'il ëcoic allé à Ballabam 
ram. Le Père qui en eut avis^ 
alla dès le lendemain faluer le 
Prince qxii s*étoic arrêté à une 
de ks FortereflTes peu éloignée. 
Le Prince fut extraordinaire- 
ment fènCblç à cette démarche 
du MiffionT&aii^ , & il Taflura que 
lui & les Chrétiens pouvoienc 
cofnpter fur fonafïedion, com- 
me ils avoient compté far cel. 
le de fon frère. Un mois après 
ayant appris que le Père etoit 
de retour à Madigoubha , il vint 
le voir avec toute fa Cour , & 
il promit , ce qu*il a exécutç 
depuis , d'entretenir une fym- 
phonie pour TE'glife , & de four- 
nir les bois néceflaires pour conf 
truîre un grand char ^ où Ton 
porte en proceflîon les ftatucs 
de Notre Seigneur & de la fainte 
yierge. 

Quelques jours après c^ixt su 
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**çe , il envoya prier le Miffion- 
^aire de venir à la Capitale , 
^ù il lui avoir marqué un loge- 
lîient. Le Père s*y rendit le jour 
même. l,e lendemain le Prince 
vint le voir. Le Père qui en fuc 
averti , alla le recevoir dans la 
xuë. Au^-tôt que le Prince Tap- 
perçut, il ciefcendic de cheval , 
& s'approchant duMiffîonnai* 
re il iui fit une profonde révéren- 
ce , mettant les deux mains â 
terre , puis le.5 portant fur la 
tête. Après les civilitez ordinai^ 
XQs y il le pria de venir au Palais ^ 
& il le conduifit à Tapparte^ 
ment de la Princefle. 

Une fièvre continue accom*^ 
pagnée de la dillenterie , d'un 
rétreciffemenc de nerfs , & de 
fréquens voniii&mens avoit 

{)relque réduit cette JDame à 
'extrémité. Vous voyez , lui a 
le Prince ^ quelle e(t mon af*. 
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»fl)âion : nous avons épuifé 
M vainement coûte forte de reme- 
» des : mais j'ai une entière con- 
» fiance en vos prières. Je f^at 
»» que TOUS n'êtes pas médc- 
»ctn } mais aufli je ne puis 
M ignorer que vous avez tiré 
wmon freiedes portes de la 
M mort, & que fans le mâlheur- 
» reux accident qui loi eft arri- 
» vé ,il joiiiroit d'une fanré par- 
ia faite. Aurez. vous moins de 
» bonté pour nous que ■ pour 
» lui ï Le Miffionnaire fut cou- 
ché : il lui donna de la rh^ria- 
que & quelques paftîlles cordi*. 
■fcs qu'il bénit par le figne de 
fe, Croix. Dieu permit' que la 
Éwifiance de ce Pfttiée; Genriï 
ne fut pas confondue : en peo- 
de jours la Princcfïè fe" trouva 
io.ut à fait guérie. Il en a ilfott- 
é fa reconnoiflao- 
fpcrons trouvère» 
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.'lai, cemnoe en fon prcdicen. 
ieur , une proteâion , qui anéan^ 
Tira les ra(ès &; les artifices des 
'^mieraîs delafoi. J'ai l'honneur 
d'être rrcs - refpeaueufement , 
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A Monfeiyteur De Nemond 
Archevêque de Touloufe. 

~ ' ~ mctit flurni-teng a UChinê 
4. Novimhrt 1711. 



ONSEIGNEUR. 



a <^ue peu de mois que 
rivé d Ja Chine. &; es 
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y'arrirant fat été infiniment 
touché de voir le trifte état otr 
ie trouve une Miffion qui don- 
uoit il n'y a pas long.tems de 
fi belles efperances. Des Eglifcs 
ruinées , des Chrétiencez diflî;. 
pées , des Miffionnaires exilez , 
& confinez à Canton premier 
port de la Chi»e , fans^ qu'fl 
leur foie permis de pénétrer 

Elus avant dans TEmpire , enfin^ 
i Religion fur le point d'être* 
profcrite 5 Voila , Monfèigneur , 
fcs triftes objets qui fe fontpre- 
lentez â mes yeux à mon en- 
trée dans un Empire , où Von 
trouvoit de fi favorables difpo- 
fitions â fc fou mettre à TE van- 

Deux de nos Miffionnaires qui 
font retenus à Canton, ontpro- 
fité.de leur exil pour faire un 
bien folide , & qui mérite Tat- 
fention de ceux qui ont du* ze- 
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le pour, le falut des âmes : il ri ^ 
a point d'années qu'ils ne bapl 
tifent un grand nombre d*e£M 
fans moribons. 

Connoiflant, comme je fais ^ les- 
fentimensde V.G. j'ai crû qu'el- 

. le verroic avec plaifîr les bé- 
ncdidions donc le Seigneur a 
fayorifc l'induHric & les foins 
de ces deux Miffionnaires. L'ua 
d'eux nomme le PereDuBaudo- 
ri m'en a fait le détail dans une 
Lettre qu'il m'a écrite, & que je 
prends la liberté d'envoyer à 
Votre Grandeur: je le fais d'au- 
tant plus volontiers , Monfei^ 
gneur , que j'ai été le témoin M 
2ele dont vous êtes rempli pour 
tout ce qui concerne Favance- 
ment de la Keligion î je m'en 

, rappelle fans cefle le fouvenir ; 
pour m'animermeimêmeàfoû- 
tenir les travaux attachez aa 

Miûiftcre Apoftolique , ^quel 
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0ieu par fon infinie miferkor- 

de a bien voulu me deftiner. Je 

^àrs iBceilànunefit pQur Pékin ^ 

où je fuis appelle , & c'eft avani: 

que de partir que je donne â 

Votre Grandeur cette légère 

marque de mon refpeâ: & de 

fnon dévouement. Ce qui^fuit ^ 

cft la Lettré du Père du Bau-^ 

idory^^telle qu'il me l'a écrite de^ 

jpuis peu de jours. 

Vous m*^avez témoigné que 
|e ! vous obligerais fenfîblement 
de vous donner un détail exa<3: 
delà bonne œuvre , que Diea 
nous a' infpiré 4^ ^^^^ ^ Can- 
ton /en aflîftanc les enfans ex- 
pofêz , & en leur procurant le 
Bacêmê. C*eft une confolatioik 
que je n^ai garder de vous re- 
rafer. Il y "a ici deux fortes d*en^ 
fans abandonnez : les uns fe 
portent à. un hôpital que 1« 
chinois appellent ro gintang ^ 
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e'eft- à-dire , maifon de la mlfi-* 
ticorde. Ils y fbnc entretenus aux 
frais de l'Empereur. L'Edifice 
eft vafte & magnifique : l'on y 
trouve tout ce qui eft néceflaL. 
re pour ^entretien de ces pau- 
vres enfans j des nourrices pour 
les allaiter, des Médecins pour 
les traicter dans leurs maladies » 
& des Diredeurs pour veiller 
au bon ordre de la maifon. Les 
autres enfans expofez font por- 
tez dans notre Églife ^ on les 
batifè , 6i: on les confie à des 
perfonnes lures pour les nour. 
rir , ainfi que je vous l'expli- 
querai dans la: fuite de cette 
Lettre. 

Les enfans de ITiôpîial ne iè 
batifent que Jorfqu'on les voit 
prêts de raouric ? on, en donne 
avis à mon Catechifte «ui de- 
meure dans le voilînage de l'hô- 
pital , & qui va auiÊtdt leuç 
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conférer le faint Batême. C*eft , 
comme vous voyez, un Chi- 
nois qui eft chargé , de cette 
fonétion. Il ne feroit pas de la, 
bienféance. qu'un Européan , & 
iiir tout un Miflîonnaire encrât 
dans une maifon remplie de 
femmes : d -ailleurs les Manda^ 
rins ne raanqueroieht pas d'en 
être informez , & Texperience 
nous a appris qu'il eft impor- 
tant que les Mandarins ignorent 
Taccès que nous avons dans cet- 
te maifon. Ce que je ne puis donc 
faire par moi-même , je le fais 
par le moyen d'un Catechifte 
zélé , qui eft bien inftruit de la 
manière d'adminiftrer le Sacre- 
ment ^e Batême. On a foin d'é- 
crire les nomis dte ceux qu'on 
batife , & qui meurent après le 
Batême. 

Vous me demanderez peur^ 
être à quoi montent les frais 
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que je fuis oblige de faire pour 
foucenir cette bonne œuvre. Ils 
Be font pas aufE conflderables 
que vous pourriez rimagincn 
Il s*agic d'entretenir uil Cate- 
chifte y de faire quelques pre- 
fens aux Direâeurs & aux Me- 
decins , de payer deux perfbn- 
jaes qui ont foin d'àt^ertir le Ca- 
techifte, dès qu'il fe trouve quel- 
que enfant dans un preâànt dan- 
ger de mort , de donner auffi 
quelque chofe aux Nourrices 
qui ont foin d'apporter & de 
remporter les enfans qu'on ba- 
tife. Le tout ne monte a gue- 
res plus de lo. tacls qui font 
cent francs de notre monnoye 
ordinaire, & avec une fi légère 
fomme diftribuée de la forte , 
on a ta confolation de placer 
chaque année un grand nonv 
bre d'enfans dans le Ciel 
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Ce foc Tannée 17 19. qu'oa 
commença à établir cette œu- 
^re de charité \ & on conféra^ 
le Batême à 136, cnfans. De- 
puis le commencement d* Avril 
jufqu'à la, fin du mois de Dé- 
cembre on en batifii 1 14. on e» 
baptifa {Pareillement 241 en Pan- 
sée 1711. &en cette année de 
1721. |e compte déjà 167. en- 
Êins qui font morts après avoir 
Tcçu le Bateme. Comme il y a 
encore deux mois pour arriver 
à la fin de Tannée , j^'efpere qiie 
Je îaombre. de cesv prédeftr- 
nez ir-a au-de-là de 300. Ce 
nombre des enfans régénérez 
dans les eaux 'du Baptême qui - 
augmente 'cGaque année , eft 
Hne preuve aflez fenfible du foin 
que k divine Providence prend 
de ces pauvres orphelins. ^ 

Un autre trait de cette même 
Providence ne vous touchera- 
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pas moins : loriqù'cm tourna 
fes vues du côté de cet hôpi- 
tal, on crut que le moyen d'y. 
réûffir , étoic de s'adreffer au 
Mandarin qui en avoic l'admi- 
niftfation. On ie vifita, on lui 
fit des prefèns , on lui propofa 
le de{Ièin qu'on avoit. Il parut 
l'approuver , il promit tout ce 
qu'on voulut , 8c ne tint rien de 
ce qu'il avoit promis. Nous 
commencions dé]a à perdre tou* 
teefperance , loriqu'une prorap- 
te mort enleva tout à coup le 
Mandarin. Nous jugeâmes d 
propos de prendre d'autres me- 
lures y 8c au lieu de nous adreC 
fer à ion fuccefleùr ^ nous fîmes 
parler aux Dire^urs de l'hô- 
pital. Nous convînmes avec eux 
d'une (bmmc que nous leur don- 
nerions chaque année, moyen- 
nant quoi l'entrée dans l'hôpi- 
tal nous a été libre. Dieu pu- 
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uit fans cloute ^la m^uvaife foi 
du Mandarin , pour nous ap-» 
prendre à ne faire aucun cas 
des contradidions des hommes , 
lorfquenous n*avonsen vue que 
les intérêts de fa gloire. 

Une difficulté lé prefente d'a-J 
. bord à refpric/fur laquelle je 
dois vous donner quelque éclair- 
ciflement. Quoiqu^on ne batife 
à Phôpital que les enfans mo- 
ribons^ileft vrai- fembiâble que ' 
^ tous ces enfans ne meurent pas a- 
près le Batême reçu, ôc qu'il y en 
a quelques-uns qui échapent à la 
mort. En ce cas-là que devien- 
nent ils ? s'ils paffent entre les 
mains des Infidèles , la grâce du 
Batême leur eft inutile: mar-. 
I quez du fang de TAgneau , il eft 
i difficile qu'ils profitent de. ce 
bienfait, puifqué apparemment 
l^s n'en connoîtront jamais le 
priç. 
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Cet inconvénient eft grand^ 
|e l'avoue , mais il n'eft pas fans 
remède. Le Cacechifte & moî 
BOUS avons une lifte exaâe des 
enfans batifèz. & de ceux qui 
meurent après le Baptême : on 
examine de tems en teras cette 
lifte , & s'il y a quelques-uns de 
<:e5 enfans qui reviennent de leur 
maladie , les œconomes qui oûc 
pareillement leurs noms , fonç 
avertis de ne les pas donner aux 
Infidèles qui viendroient les de- 
manderJ>}ousavonsfbindelesre 
tirer de Thôpital, &dç les placer 
chez des Chrétiens. Ce font de 
nouveaux frais qu'il faut faire , 
maisilsfont indifpenfables» Par 
la on met le falut de ces enfans en 
fureté , & Tœuvre de Dieu fè 
fait fans inquiétude Se fansfcriu 
pule. 

Les enfans ex pofez qu'on nous 
apporte, ne font pas â beau- 
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coup près en fi grand nombre : 

cependant la dépenie qu'on eft 

obligé de faire pour leur en-r 

tretign , efl: incomparablement 

plus grande. Je batifai TannéQ 

dernière dans notre Eglife 45. 

de ces enfans qui moururent peu 

<le jours après la grâce qu'ils 

venoient de recevoir. J-en ai 

batifé cette année 30. en dix 

fwois. Au commencement nous 

n'en ^ batifions gueres que 

cinq ou fîx par arj , mais j'ai 

lieu de croire que déformais le 

nombre montera tous les ans à 

foixante & davantage. 

Si j*avois des fonds /ùffifans, 
j'entretiendroisdes Catechjftes , 
comme on fait à Pékin., & je 
les envoyerois dans tous les 
qiiartiers de la Ville ^ où l'on 
a accoutumé d'expofer les en- 
fans. Je pourrois même aveç^ 
une iomme aûëz modique pro- 
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curer le Batême aux enfans des 
Infidèles qui font fur le peine 
d*expirer. Ce font- là les feules 
occafiotis où ma pauyrec# me < 
fait une véritable peine. 

Dès qu'on apporte un en- 
fant , on le batife ^ & on lui 
cherche une nourrice. On ne 
donne que 15. fols pa<^ mois â 
chaque nourrice : outre cela il 
faut fournir le linge, & les re- 
mèdes quand ils (ont malades* 
Au commencement c'^toit une 
affaire que de chercher des 
nourrices : maintenant j'en trou- 
ve plus que je n'en veux. De 
même il falloir autrefois en- 
voyer chercher \t% enfans dans 
\ts endroits où on les expofe j 
au lieu qu'à prefènt les Infide^ 
les nous \^% apportent eux-mê- 
mes , parce qu'ils voyent que 
leur peine eft payée. Cela n'em- 
pêche pas queplufieurs n'ccha* 

peut 



I 
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.|fcû6-à notre vigilance. Rien 
allé plus ordinaire que dé les 
voir flotter fur la rivierç , ovi 
fentr4îoez par le courant. Les 
lins font {ecoui'us , les autres 
îfébt abandonfaez' il y a quel- 
ques mois que je fus témoin d*u- 
ne çhofe en ce genre aflez fin- 
guliere. On portoit un enfant 
<jviji '^toit encore en' vie pour 
l^ehterrer : un Chrétien qui s*en 
apperçut , demanda Tepfant , 

. & promit de le nourrir : on 
n*eiïrpas de peine à le lui li. 
-vrer : il rap|)orte auffi-tôt à PE- 
glifè, on le batife , & au bouc 
de deux jours il meurt. 

Ce n'eft pas affez de placer 

-ces enfans & de leur procurer 
àts nourrices x il faut de tems 
^n terns les vifiter, & fur tout 

's-'affurer de la probité & 
de la bonne foi de ceux, à 
qui on en confie le foin. Faute 
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de cette prccaucion , on s'expo-' 
feroit quelquefois à de fâcheux 
inconvéniens. 

Quand un enfant fe porte 
bien , & qu'il y a lieu d*efpc* 
rer qu'il vivra, je m*en délivre 
le plutôt quil m'eft poflîble , 
foit en le donnant à quelqu'un 
qui veut bien s'en charger, foU 
en l'engageant par quelque gra- 
tification à le prendre. Mai* ce 
n'eft qu'aux Chrétiens que je le 
confie , & par là je fuis mo^ 
ralertîent feur que lorfqu'il croî- 
tra en âge , il ièra élevé dans 
les principes de notre fainte Re;, 
ligion. 

Je ne vous marque point ce 
qu'il en coûte par an pour Teii- 
tretien des enfans qu'on nous 
apporte , & il ne feroit pas aifé 
de le faire : cela dépend de leur 
nombre , & de certains frais 
' qui furviennent de jour â autre 
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câufquels on ne s*attcrid pa^. 

JMais comment fournir, â ces 

frais, me direz. vous ? Ah , moli 

cher Père , qu'il eft difficile 

.^u*en. ces occafîons un Miilîon- 

naire ne donne pas une partie 

defonnéceffaireîD'ailleursquel- 

.que& perfonnes pieufes qui cher- 

:cheût a s'étirer des protèdeurs 

dai3is le Ciel ^procurent par 

leurs liberàhcez à ces petits In^ 

nocens l'application du fang de 

Tadorable Rédempteur :& vou^ 

nVavoiierez que leurs aumônes 

ne fçaurpient être plus fûremenc 

employées. 

^ Comme je mets toute ma 
confiance en la divine Provi- 
dence , je ne refufe aucun Ses 
trnfans qu'on m'apporte , & ac- 
tuellement j'en ai dix-huit que 
je fais nourrir. Ce qu'il y a de 
confolant dans une occupation 
fi fainte , c*efl que l'on pratique 

Oij 
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en même tems les œuvres de 
mifericorde fpirituelle & cor- 
porelle , & que la charité qui 
;s'exerce à l'égard de ces infor- 
tunées viâimes de la cruauté 
de leurs Parens , regarde di- 
redement la perfonne du Fils 
de Dieu, ainfî qu'il nous l^fTo- 
re lui même en nous difànt : 
M Toutes les fois que vous avez 
» fait ces chofes à l'un de mes 
:» frères que voilà , vous me les 
navez faites â moi-même. * 
>3 Quamdiu feciftis uni ex his fra* 
tribus meis i mihi feciftis. 

Ici ^ Monseigneur , finit la 
Lettre du P. Du Baudori. Corn- 
me je fuis nouveau venu d la 
Obirie , j e n'ai encore rien fait 
dont je puifTe vous rendre comp- 
te. J'y lupplée par ce petit Dé- 
tail que j'ai l'honneur de vous eû- 

/ 

. ^M»tt, cap. x|. V. 49« 
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voyer. Te me flatte que V. G. 
voudra bien l'agréer : du moins 
je tâcherai par-U de lui perfua- 
der que je porte jufqu'à l'extré- 
mitc du monde le fouvenir& la 
reconnoilTance des bontez donc 
elle m'a honore, & de l'affurer 
que je ne ceiïerai jamais d'être 
avec le plus profond refpeâ: , &c. 
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L E T T RE 

•• • ■ DU 

PERE D'ENTRECOLLES , 
Miffionniire de la Com- 
pagnie de J £ s u s : 

Ait P.... delà même Çtmpa^te^ 

A xlm » tehit» U V J^tviir 171t. 

I On Revjkend Pem , 

t» B. dt s. S. 

Quelque ibin que je me fois 
donné pour m'iniiruire de' la 
manière dooc nos ouvriers Clii- 
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nois travaillent la porcelaine ^ 
'|e n'-ai garde de croire que j'aye 
entièrement épuifé la matière } 
irous verrez même par les nou- 
velles obfervations que je vous 
envoyé , que de nouvelles re- 
cherches m*one donné fur cela 
de nouvelles connoîffancé!^. Je 
vous les expoftfrai , ces obfer- 
vations , fans ordre , & telles 
que je les ai tracées fur le pa- 
pier, à mefurè que j'ai eu oc- 
cafionde lés faire ^^i% en par=^ 
coaraât les boutiques des Ou- 
wièrs^^ , Se ett m^iriftruîfant par 
i»es propres yeux j foit en faî- 
fànt diverfes queftion^ aux 
Chrétiens qui ^nt occupez à cô 
travail. 

Dtt rcfte comme jé^ ne dis rien 
de ce que j*ài déjà expliqué aC 
fez au long par une de mesr 
LètDrès que vous avez inférée 
danslexii. Recueil^ il fera boa 

mj 
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de la relire avec un peu d*ap^ 
plication j aurrçmçnt an auroic 
peut-êcre de. 1^ peine à conw 
prendre beaucoup de chofes, 
donc je fuppofe avec raifon qu - 
on a déjà la-connoiflance. 

I. Corgme J'or appliqué fur 
la pbrc^j^ine^'efPace à la longue^ 
6Î perd beaucoup de fon éclatai 
on lui rcnd-fôn luftre en mouilr 
lant d'abord la pprcçlaine ftvec 
deTeau nette , & en frottant 
çnfuite la. doryre avec upe picri. 
ire d'agathe. Mais pn doifi ftvoic 
foin de frotter !& v^tfe d^ns tut 
même fens^par exemple,de d roic 
â gauche. 

IL Ce font pïinçipatemeût: 
îes bords de la porcelaine qui 
ipnc fujets à 5*écailler.: pour ôb- 
yier à cet inconveïyènt ^>on les 
fortifie avec une certaine quan-: 
tité de charbon de bambou pi- 
^^i qu'on mêle avec, le yernis 
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qui fe donne à la porcelàiine : 
ce qui rend le vernis d'une cou- 
leur de gris cendré. Enfuite a-; 
vec le pinceau on fait de cetcè- 
mixtion une bordure à la por- 
celaine déjà feche en la met- 
tant fur la roue où fur le tour, 
(^and il efk terns ] on applique 
le vernis à la bordure , comme 
aureflredela porcelaine , Sclorf. 
qu'^4||e eft cuite, fes bords tfen 
font pas moins d'une extrême 
blancheur. Comme il n'y a point 
de bambou en Europe, je croi/ 
qu'on pourroit y fuppléer pàf 
le charbon de fadles , ou enco^' 
, re mieux par celui de fureau ^ 
qui a quelque chofe d'appro- 
chant du bambou» 

Il eft â obfcrver i^. qu'avant . 

que de réduire le bambou en 

• charbon , il faut en détacher la^ 

peau verte , , parce qu'on affure 

que la cendre de cette peaKH 

Ov 
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£ai& éclat;er U poi:ceJaii3e dans 
1q foujrneaia*' li^. que TOuvrier 
dpk pr^ndrç gardje de touchée 
1^ porcelaine, avec des mains 
taçnées de grailïè om d'hpile : 
rendroit coDobé. cclaieroijc ia- 
fâilttblgraentî durant la cuiiie. 

III. En parlant des couljeurs 
^tl'on éppliquoitj à. la porcelai- 
ne ,. j*ai dit * qu*il y en ayoit 
d'un rouge foufflé , & j'ai^ilpli- 
que la manière d'appliquer cet- 
te couleur : mais je ne me fou- 
^içiîs pas d*avoir djtqu*il y en 
avoir auffi de bleti; foufflà ^ & 
q^u'il eft beaucoup plus aifé d*y 
réoffir. On en aura vii fans dou- 
te en Europe, Nos ottvriersrcon^ 
viennent que fi l-on -ije plat-;^ 
gnoit pas \% dcpenfe, on pôur- 
roit de mênjt fouffler de: Tor & 
de Targent fur de la porcelai- 



Tké ) donc le fond feroit noir ou 
bleu j c'eft-à-dîre ^ y répandre 
par tout également une eipece 
ae pluye d'or ou • d'argent.. Cet- 
te. k)ri:q, de porcelaine quiferoic 
d'un goât nouveau , ne manque- 
rpit pas àçij^hÀxQ. . 
' Qnfouffle le vernis de même 
qjie . le . .rouge. IL y a peu de 
tensjs qu'on /fit pour^ l'Empereur 
des ouvrages u fins & fi dé- 
liez*, qu'où les mettoit fiir du 
coton , parce qu'on ne pou voit 
xna^ier des pièces fi délicates^ 
faokS s'e^poiçr à les. rompre : & 
comme ^ il n'étoit pas pofiible 
4e les plonger dans le vernis , 
piarce, qu'il eût fallu les toucher 
die la main , on fouffloic le ver- 
nie ^ & on en couvroit entière* 
jïient la porcelaine. 

J'ai remarqué qu'en fbufflant 
le bleu , les ouvriers prennent 
une précaution pour conferver 

O vj 
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la couleur qui oe combe pas far^ 
la porcelaine , & n'en perdre 
que le moins qu'il eft jpoffible.; 
Cette précaution eft de placer 
le vâfc fur un piedeftàl ^ & d'é^' 
tendre fous le piedeftàl une 
grande feuille .de papier qoi: 
lert durantquclqueceœs.Qaand 
l'azur eft fcc, ils le, recirenc'êtf ' 
ff orrank k. papier aveo'upe^ ptst • 
titebroflè. . . 

IV. On a trouve depuis peu 
de tcms une nouveUe fnaiiei^é 
propre à entrer dâfns^Ia- ccîiii^i* 
pQfîtion de la paroçiai^i 'G'^ft 
une îpierre^ ou une èfp6efy«fef> 
craye qui s'appelle /wiiir^^'V^^^^c» 
les Médecins Chinois :fopr< une 
forte de ptifanne^ qu'ils dilfenr 
être dcterfiyev^nt^îw^ & yâ-^ 
fraichiflante. Jlsr 'prcnaeht fix- 
parts de cette pierre & une 
part de reglifle qu'ils pulveri- 
/enc: ib mettent aaïae- -demies 
cuillerée dd cette poudre dans 
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one grande cafle d'eau fraîche 
qu'ils font boire au malade , &Ç 
fis prétendent que cette ptifari-' 
ire i rafraîchit le fang & tempe-^ 
relè$ chaleurs ihternes. Les Ou-" 
vriers en porcelaine fe fontavî- . 
fez d'ehiployer cette mcmc^ 
pierre à la place du Kdo lïn^ donc 
j'ai parfé dans mon f)remier E-^ 
crit*. Peut: être que tefdndroic' 
de l'Europe où Ton ne trouve- 
ra point de Kao lin , fournira la. 
pierre hoa che. Elle fe nomme ^ 
hoa^ parce qii^elleeft grutineu-. 
fe ; & qif'elle approche en quel- 
que forte du favon. ' ' ' \ 
' ;La porcelaine faite avec le^ 
hm che eft rare & beaucoup plus 
cfaerè îque ratitre : elle a un' 
grain extrêmement fin ^ &pQur^ 
ce qui 'regarde l^ôuvrage du 
pinceau*, fi on la compare a 
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la porcelaine ordinaire, elle.eQ;. 
i peu près ce qu*eft le velia 
comparé au papier. De plus 
cette porcelaine elt d*unçlcge. 
fêté qui furprend une main ac- 
coutumée à manier d'autres por- 
celaines : auflîeft.elle beaucoup 
plus fragile que la commune y 
& il eu difficile d'attraper le 
véritable degré de . f^ , cuite. 11, 
y en a qui ne fè Jervent pas du 
haa che pour faire le corps de 
l'ouvrage ,ils fe contentent d*ea 
faire une colle aflez déliée ^^ 
ils plongent la. porçelaipç. icjui^nd 
elle eft feche., afin qu'elle ea 
prenne une couche , avant <|ue 
«e recevoir les couleurs & Iç 
v0rnis. Par là elle acquiert qi^el- 
ques dégre;z de beauté. 

Voici de quelle, manière on 
met en œuvre le ^^^^ che:i9 lors- 
qu'on l'a tiré de la mine , on le 
lave avec de l'eau de rivière 
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6u de pluye , pour en fëparer 
un refte de terre jaunâtre qui y 
cft attachée, t^. on le biife , on 
le met dans une cuve d*eau; 
pour le diiToùdre , & on le pré- 
pare en lui donnant les même$ 
tarons qu'a4i Kao lin. On ^aïTure 
^u'oB ^eut faire de la porcelai- 
ne avec le fèul hoa che préparé 
de la forte & fans aucut^ autre 
mélange : cependant un de mes. 
Néophytes quia fait de fembla- 
blés porcelaines^ m'a dit que 
lur huit paris àthoache^ il mer- 
toit deux parts de fetun tfe 5 & 
que pour le refte , il procedoit 
félon la méthode qui s'obferve 
quand on fait la porcelaine 
ordinaire avec le fetun tfe & le 
K^0 Un, Dans cette nouvelle éU 

Î>ece de( porcelaine le hM ehe tient 
^place àxfKa oUn 5 mais Tun eft 
beaucoup plus cher que Tâutre. 
La charge, de Kao Un ne coûte 
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que lo. fols 3 au lieu que celle dé 
hoa che revient à un écu. Âinfi 
il 6*eft pas furprenant que 
cette forte de porcelaine fc 
vende plus cher que la com- 
mune. 

Je ferai encore une obferva* 
tion fur le hoa ehe. Lorfqu'on 
Ta préparé , & qu'on Vz difpo- 
fë en. petite carreaux femblà- 
blés à ceux du petun tfe , 
on délaye dans Teau une cer- 
taine quantité de ces petits car- 
reaux , & on en forme une col- 
le bien claire : enfuite on y trem- 
t>e le pinceau, puis ontra^cefur 
la porcelaine divers deflèins , 
après quoi lorfqu'elle eft -feché, 
on lui donne le vernis. Quand 
la parcdaine eft cuite , on ap- 
jJèrçoit ces déffeins qui font 
d'une blancheur différente de 
celle qui eft fur }e corps de la 
jptfrcclaine : ilfemWeque ce foie 
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ube vapeur déliée répandue fur 
la fumce. Le blanc de hoa chê 
s'appelle blanc divoire , fiani 
yape. , 

V. On peint des figures fur 
la porcelaine avec îe chekao , * 
de même qu'avec le hoa <:he^ 
ce qui lui donne une autre ef- 
pece de couleur blanche 5 mais 
le Chekao a cela de particulier ^ 
. qu'avant que de le préparer 
comme \thoa che , il faut le rôtir 
dans le foyer j après quoi on 
le brife , & on lui donne les 
mêmes façons qu'au hoa che ion 
le jette dans un vafe plein d'eau , 
on l'y agite , on ramafle à di-! 
yerfes «reprifes la crème qui 
4irnagé/êc quand tout cela efi:» 
^it, on. trouve une mafie pure 
qu'on en^ploye de même.quele: 
hoa che purifié. Le Chekao^n^ 

* Pierre ou minerai fcmblablc à l'alun. YoyÇf, 
le XIL Recueil > pag. %%i 
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liçauroit fervir à former le 
corps de la porcelaine : on n'a 
trouvé jufqu'ici que le hoa che 
qui -pût tenir la place du Ka^ 
lin , & donner de la folidité a 
la porcelaine. Si, à cequ^on m'a 
dit ^ Ton mecroic plus de deux 
parts d^ petun tfe iur huit parts 
de hûa che \, la porcelaine s*af^ 
faifferoir en fccuifanty parce qu'- 
elle mariqueroit de fermeté , on 
plutôt, cpe Ces parties ne fero/ent 
pas fu fEiamment;: iiées^enfemble. 
VI. Je n^ai point parlé. d*ïine efi 
>ece de vernis qui s'appelle t/e 
\inyéou , c*eft- à. dire , vernis d*or 
bruni. Je le noramerois plutôt 
vernie de couleur de. bronze , dç 
couleur de càfFéiOU de couleur de 
feuille morte* Ce vernis eft d'une 
invention nouvelle : pcDÙr tefai- 
re, on prend de la terre jaune 
commune ^ on lui donne les mê- 
mes façons qu'au j^^/;»;^ tfe.^^ii 
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iquand cette terre eft préparée, 
on n*en employé que la matiè- 
re la plus déliée , qu*on jetre 
dans de Teau , & dont on for- 
me une èfpece de colle auflî li- 
quide que le vernis ordinaire 
appelle fcyeou"^. Ces deuxver- 
T\\s le tfekin & le feyeou fe mê- 
lent enfemble, & pour cela ils 
doivent être également liqui- 
des. On en fait Pépreuve en 
plongeant un fùtun tje dans Tun 
& Tautre vernis. Si chacun de 
ces vernis pénétre fbn ptm tfe^ 
on les juge également liquides 
& propres à s'incorporer enfem- 
ble. On fait aiiffi entrer dans le 
tfekin du vernis ou de Thuile 
de chaux & de cendres de fou-, 
gère préparée comme nous Pa- 
vons dit ailleurs &de la même 
liquidité que le peyemi mais on 

'* Vernis qui (è fait de quartiers de roche. 
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mêle plus ou moins de ces 
deux vernis avec le tfekin , fé- 
lon qu'on veut que le tfehin fbit 
plus foncé ou plus clair. C*eft 
ce qu'on peut connoître par di- 
vers eiîais : par exemple , on 
mêlera deux rafles de la liqueur 
tfekin avec huittafles àxipeyeou: 
puis, fur quatre taffes de cette 
mixtion de tfekin & de fe yeou ^ 
on mettra une taffe de vernis 
faitde chaux & de foifgeres. 

Il n*y a , dit-on , que vingt 
ans ou environ qu'on a- trouvé 
lefecretde peindre avec le //wi 
ou en violet, & de dorer ia por- 
celaine. On a eflayé de faire u-. 
ne mixtion de feuille d*dr avec 
le vernis & la poudre de cail- 
lou , qu'on appliquoit de mê- 
me qu'on applique le rouge a 
Thuile : mais cette tentative n'a 

{us rëuflî 5 & on a trouvé <iue 
e vernis tfekin a voit plus de 
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^race & plus d^éclàt; 

Il a été un tems qu'en fai- 
foie des taffes aufquellcs on don* 
noie par dehors le vernis doré , 
& par dedans le . pur vernis 
blanc. On a varie dans la fui. 
te , & iur une caffe ou fur uû 
vafe qu*on vouloit vernifler de 
'tfekin , on appliquoit en un où 
deux endroits un rond ou un 
quarré de papier mouille , & 
après avoir donné le vernis / 
on levoic le papier , & avec le 
'pinceau on peignoic en rouge 
ou en azur cet efpace non ver. 
niffé. Lorfque la porcelaine é- 
toit féche , on 'lui donqoit le 
vernis accoutumé , foit en. le 
-foufflant , foit d'une autre ma.' 
niere. Quelques-uns rempliflenc 
•ces efpaces vuidés d'Un fond tout 
d'azur ou tout noii: , pour y 
appliquer la dî)rure après la 
^renjiere cuite. C'eft fur quoi 
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on peut imaginer diveriêscomw 

binai fons. 

VU. On m*a montre cette 
innée pour la première fois u- 
ne efpece de porcelaine qui eft 
maintenant à la mode : fa cou- 
leur tire fur l'olive , on lui don- 
ne le nom de /eng tfiven. J'en 
ai vu qu'on nommoit tfim ko : 
c'eft ie nom d'un fruit qui ref- 
^mbleaffez aux olives. On don. 
ne cette couleur à la porcelai- 
ne en mêlant fèpt talTes de ver- 
nis tfekin avec, quatre taflcs de 
feyeau , deux taHes ou environ 
d'huile de chaux Se de cendres 
de fougère, 8c unetafTe de tjhid 
yeou qui eft une huile faite de 
■ caillou. Le tfoni yem fait apper- 
cevoir quantité de petites veines 
fur la porcelaine: quand on l'ap- 
plique tout feul, la porcelaine 
" :» & n'a point de foa 
la frappe ^ p:iais quand 
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&ti la mêle avec les autres ver- 
nis, elle eft coupée cïe veines, 
elle refonne^& n'eft pas plus fra^ 
gile que la porcelaine ordinaire* 
i Je^ dois ajouter une particu- 
larité donc je n'ai point parlé 
& que j*ai remarqué tout ré- 
cemment : c'eft qu'avant qu*oil 
lionne le vernis à la porcelai- 
ne , on achevé de la polir, & d'ea 
retrancher les plus petites inéga- 
litezxeqùi s*execate par lemoïen 
d*un pinceau fait de petites plu* 
mes tort fines. On humede ce 

Î^mceau fîmplement avec de 
'eau , & on le paffe par roue d*u- 
jtie main légère. M aisc'eft princi- 
palement pour la porcelaine fine 
qu'on fe donne ce foin. 

Vil L Le noir éclatant ou le 
noir de miroir appelle oukimÇt 
donne à la porcelaine , en la 
plongeant dans une mixtion li- 
quide compofée d'azur prépa- 
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ré : il n*eft pas néceilaire d*y" 
çmployer le bel azur , mais il 
è^xxt qu'il foie un peu épais &' 
ipêlé avec du vernis feyeou. 6ç 
du tfilàn , en y ajoutant un 
peu d'huilé de chaux & de cen. 
dres de fougères : par exemple, 
fur dix onces d'azur pilé dans 
le mortier, on mêlera, une ta£. 
& de tfekin , fept tailes de feyeoiL 
& deux tafles d'huile de cen- 
dres de fougères brûiées avec 
la chaux. Cette mixtion porte 
ion vernis, avec elle , & il n'eft 
pas néceffaire d'en donner de 
nouveau. Quand on cuit cette 
forte dé porcelaine noire , on 
doit la placer vers le miHeu da 
fourneau , & non pas près de la 
youte , où le feu a le plus d'ac- 
tivité. 

IX. Je me fuis trompé lord 
que j'ai dit * que le rouge à Thui- 

. ' * XII. Recutil pag.. 301. 

^ ' ; le 
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le appelle y^^ // /^«w* 5 fe droit 

liu rouge fait découperofe , tel 

qu'on remployé pour peindre 

en rouge la porcelaine recuite. 

Ce rouge à Thuile fe fait de la 

grenaille de cuivre rouge ^ & de 

la poudre d'une certaine pierre 

^ x>a caillou qui tire un peu . fur le 

rouge, tjh Médecin Chrétien 

m*a dit que cette pierre ctoit 

une elpece d*alun qu'on em^ 

Eloye dans la médecine; On 
roye le tout dans un mortier, 
en y mêlant de Turine d'un 
jeune tomnie, & de*rhuile de 

" feyemi mais je 'n'ai pu décou- 
vrir la quantité de ces ingré- 
dieiis ; ceux qui ont ce fecret , 
font attentifs à ne le pas divul- 
guer. On applique cette mîx- 
tion fur la porcelaine, lorfqu'el- 
le n'eft pas encore cuite , & on 

' ne lui donne point d^autre ver^ 
nis. 11 faut feulement prendre 
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garde 4|ae durant la cuice la 
la couleur rouge ne coule poioc 
au bas du "v-^^. On m'a aâîurë 
que quand on veut- donner ce 
rouge à la porcelaine ^ on ne 6 
ferc point de fetun tfe. pour \% 
former , mais xp'en la piaceoii 
employé avec lie kao /i&de.Ja 
terre jaune préparée de la nac;. 
me manière que les feeun tfe. Il 
eft vraî-femblabie qu*ane j^- 
reîlle terre eft plus propre â 
recevoir cette iorte de cou* 
leur. 

Peut^tre fera-t'on bien aliè 
d'apprendre comnacnt cette grc- 
iiaille de cuivre, iè prépaie. Oa 
fçait qu'à la Chine â n'y a point 
d*argent raonnoyé 5 oa &.&rt 
d'argent en maâTe da^^ le coi»- 
merce ^ & il s'y trouve bcao- 
coup de pkces qui (ont de bas 
alloi. 11 y a cependant des oc 
cafipns où il faut les réduire ea 
argent £n j comosie par exera^ 
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pic , tjurand il s'agit -de payer la 
caille ou dé femblaJ:)le$ concrî. 
^u^oos. Alors on a recours à 
^es ouvriers dont Tunique mé- 
tier cft d'affiner l'argent dans 
^es fourneaux faits à ce deil 
^JD^ & d'en fë^rer le cuivre 
^ le plotnb. Us forment la gre- 
Drille de ce cuivre , qui vrai- 
femblabJemenc conferve quel- 
ques parcelles imperceptibles 
d'ai^ent ou de plomb. Avant '^ 
oue IjBCuivrc liquéfié fe durcit 
ie & fe congèle ^ on prend ua 
petit balai , qu^on trempe le- 
reremcnt datas Peati ^ puis ea 
:rappanc fur le manche du ba- 
lai,, cil afperge d'eau le cuivre 
fondi^i :• une pellicule fe forme 
fur la iuperficie , qu'on levé a. 
vec de petites pincettes de fer , 
& on la plonge dans de l'eau 
froide cm fe forme la grenaille 
i|ai fe multiplie autant qu'ott 

P ij 
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rcïcere l*opérarion. Je croîs que 
fî Ton employoic & Teau for. 
te pour diflbudre le cuivre , cet- 
te poudre de cuivre en fèroic 
plus propre pour faire le rouge 
dont je parle/Mais les Chinois 
n'ont point le fecret des eaux for« 
tes & regales ^ leurs inveotiom 
font toutes d'une extrême fimpli. 
ciré. 

X. On a exécuté cette année 
des defïèins d'ouvrage qu'on af- 
furoît être impraticables. Ce 
font des urnes hautes d^ trois 
pieds & davantage , fans le cou- 
vercle qui s'élève en pyrami- 
de à là hauteur d'un pied. Ces 
urnes font de trois pièces rap- 
portées, maisréuîiies enfemblc 
avec tant H^art & de propreté, 
qu'elles ne font qu'un feul corps , 
fans qu'on puifle découvrir Ten- 
droit de la réunion. On m'a dit 
en me les montrant , que de 
quatrcr-vingts urnes qu'on avoit 
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fiaites,on n'avoicpûréti/Iir qu'à 
huit feulement^ & que toutes les 
autres avoient été perdues. Ces 
-ouvrages ctoient commandez 
pardesMarchands deCantonqui 
commercent avec les Ëuropéans: 
car â laChineonn'eftpoint eu* 
jrkux de porcelaines qui foienc 
d'un fi grand prÎK. . 

XL On m*a apporté une de 
ces pièces de porcelaine qu'on 
appelle j^4^^ pien ou tranfmuta- 
cion. Cette tranfmutation fe fait 
dans le fourneau , & efl caufée 
cai par le défaut ou par Texcès de 
chaleur,ott bien par d'autres eau- 
{es qu'il n'eft pas facile de con. 
jedurer. Cette pièce qui n'a pas 
réûffi fèloh l'idée de l'ouvrier , fie 
qoi eft l'effet du pur hazard^ n'en 
eftpas moins belle ni moins êfli- 
mée. L'ouvrier avoit defiein de 
faire des vafes de rouge foufflé : 
pièces furent entièrement 

piij , 
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perdues : celle dont je parîeïwi 
4rit du fourneau femblable à une 
efpeçe d'agathe. Si Ton vonloit 
courir les rifques & les â*ais^ 
de différentes épreuves ^. on dé- 
couvriroit à la fin l*art de faîr& 
fûrement , ce eue le hazard a 
roduit une ièulefois. C^eftainr 

qu'on s'eft avifé de faire de 
la porcelaine d'tm noir éckcant 
iqu'on appelle w kjm i\t capri- 
ce du fourneau a décerminc à 
cette recherche , & on y a. réuiEL 

XU. Quand on veot dosmer 
xffi vtrnis qui rende la porcclair 
se extrêmement blaoche ^ cm: 
met fur treize taflfes de feyeou •,, 
^une taflc de cendres de fouge- 
Mis auffi liquides que ie ptyeou. 
Ce venais eft fort.& ne fe doit 
point donner' à la porcelaine 
qu*bn veut peindre en bicu ^ 
parce que après la cuite , la cou- 
leur ne parokroic pa& àtravers^ 
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Jevemîs. La porcelaine à laqudU 
iè oa a donné le foj:;c vernis ^^ 
^eut être expofée £ins crainte 
fau gna^d feu du fourneau. On 
Ja cfik ainfi toute blanche , ou 

Î>ouar la con/èrTerdans cecte cou- 
leur-^ ou bien pour la dorer^ou ha 
^emidre de di^r<en«es couleurs^ 
Jk, eai^i&6laorecuiTe*Mais quand 
^ont veiic .petndte la porcelaine 
.en bleu 9 ^ que la ^couleur pa- 
mèSk après laxuite.^ H ne^ue 
* mêler rjue: fepc tâi&s èstpyttm ^ 
4trvec une tane 4^ vernis ou* de 
^M mivtkjQn ode /cfaaa»x & de cen^- 
-dres^defca^efes. 

il eft bKMQ d^âbfèrver en g^^ 

' rxvnral <|Be la noccelaîne dont le 

Ternis pone oeancoup d^ con« 

dres de ibugeses^ doic iÊcre mi^ 
'3e à .réndroic itempëré dufour- 

neaii 5 c'eft-i-dibre , ou^prcs le$ 

> trois premiersrangs , ou daxKS le 

ba? â la liautéur . d^n .pied ou 

UIJ 
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d'un pied & demi : fi elle 
cuite au haut du fourneau , la 
cendre fe fondroic avec précU 

f>ieacion , 8c couleroit au Bas de 
a porcelaine. Il en efl: de même 
du rouge a Thuile, du rouge fout 
âé , & du long tfiven ^ à caufede la 
grenaille de cuivre qui encre 
dans la compofition ait ces ver- 
nis. Au contraire on dok cuire 
au haut du fourneau la porce« 
laine d laquelle on a donné fim^ 
plemenc le tfiuiyeou : c'çft , com* 
me je Tai die, ce vernis qui pro- 
duit une multitude dé veines ; 
en forte que la porcelaine fèni- 
ble être de pièces rapportées. 

XIIL II y a quelque chofeà 
réformer dans ce que j*ai dit 
autrefois des couleurs qu'on 
donne à* la porcelaine qui rfe 
cuit une féconde fois. Mais a- 
vant que d'entrer dans le dé- 
.tailyil eft bon d- expliquer qud- 



Mtfj^nnairesielaC.deJ. $45 
le eft la proportion & la mefu^ 
re des poids de la * Chine , Se 
c'efl: par où je vais commen- 
cer. 

Le Kin ou la livre Chinoifè 
eft de. 1 6. onces qui s'appellent 
Zeams OM Taeh. 

Le Zeam ou TaelcH une once 

.Chinoiiê, 

Le Tjlen ou le Mas eft la di- 
xième parciedu Zeam (xaTael. . 

Le Fuen eft la dixième partie 
du Tfien ou du Mas. 

Le Z/ eft la dixième partie du 
JFuen. 

Le JHLao^ik la dixième partie 
duZ/. 

Le rouge de couperofe qu'on 
employé mr les porcelaines re- 
cuites , fe fait de la manière que 
je l'ai expliqué ^ avec de la cou* 
perofe appellèe tfao fan. Mais 
comment cette couleur (è corn- 
pofe-t-eUe i Ceft fur quoi Je 

P V 




Tais vous fatisfaife. 

Sur un iael ou Uam de- certfci 
fc , on miet deux mas de ce rou- 
ge ronpaflè la cerufe & lerou;- 
ge par un tamis , & on les nrfêlc 
en&mble à fec : enfuite «i les* 
lie Ton à^rautre avec de l^au: 
empreinte d^un peu de colle de; 
vache ^ qui fe vend rédttite 1 
ia; confiftancé de la colle de 
poiffpni Cette cbHe fiât qu*eiit 
peignant la porcelaine, leTou- 
ge s'y attache , & tie coule pa^», 
Coirtme les couleurs , fi on les 
appliquoit trop épaiffes^ ne man^ 
quèroient pas de produiré-iies 
inégalitez lur la porcelaine , oïl^ 
afoin deteinsenterhs dfecfém* 
jjer d*une main légère îc t>îft. 
ceaii dans Peau , & enfoite dans: 
]& couleur donc on veut peinh. 
dre: ' 

Pour faire de la couleur Blaïa- 
'che, ftir un ieamd^ cerufe, on 
mectxois moif &. trois^ffi^n de 



-vpDiuiK de cailloux des plus 
.tranfparens , qu'on a calcinez 
aprèf Tef avoir luttez dans une 
quaiûTe de porcelaine enfpu^ 
d^tïs le gravier du fourneau , 
avanc que de le chauffer. Cet-- 
te poudre doit être impalpable. 
On fe fert d'eau fimple , fans y 
ija^çt de la colle pQur rincot^ 
. porer aviec la cerufè. 

On fait le verd foncé , en 
mettant fur un tael de ceruie 
trois mas &c trois fi^en de poudre 
de cailloux avec hvdzfuen ou près 
d'un mas de tom hea pkn ^ qui 
n'eft autre chofe que la crade 
qui fort du cuivre lorfqu'on le 
iond. Je viens d'apprendre qu'en 
employant Le um hoa fien pour 
faire leyiçrd ^ il faut Je laver & en 
fcparer avec foin la grenaille 
de cuivre qui s'y trouv«roit mÊ- 
léë ) & qui n'èft pas propre pour 
ifi verd ; il ne taut y employer 

Pv) 
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que les écailles , c*eft-a dite j le* 
parties de ce métal qui fe repa- 
ient lorfqu'on le mec en œu- 
vre. 

Pour ce qui eft delà couleur 
jaune ^ on la fait en mettant 
fur un taël de cerufè , trois mas 
& trois fiien de poudre de cail- 
loux, & uûjftwi huit ^ de rou- 
ge pur qui n'ait point été )n£- 
\é avec la cerufe. Un autre ' ou. 
' vrier m'a dit que pour faire on 
beau jaune, il mettoitdeux_^«i 
&demi deceroôgeprimitif. 

Un tael de Cerufe , trois tnas 
& trois ^f a de poudre de cail- 
loux, 6c deiix^ d'azur for-meat 
un bleu foncé qui tire fur le 
' violet. Un des ouvriers qiae j'ai 
confulté pcnfe qu'il" faut huit ^ 
de cet azur. 

r ■» -"ûi^nge (je ^gj-ji gcde 

îxemple, d'uûiepart 
deux parts d&blatic, 
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itaic le verd d'eau qui cft trés- 
clâir. 

Le mélange du rerd & du 

' jaune , par exemple , de deux 
taffes de yerd foncé fur une taf- 
fe de jaune , fait le verd coulaUy 
qui reffemble à une feuille un 
peufannée. 

■ Pour faire lé noir^on délaye Ta- 
2ur dans dé Veau: il faut qu'il foie 

f tant (bit peu épais : on y mêle un 
peu de colle de vache macérée 
dans de la chaux , & cuite juiqu'à 
çonfiftançe de colle de poifloa 
Quand on a ^tixit de ce noir 

-la porcelaine' qu*on veut reçut- 
re 5 on couvre de blanc les en- 
droits noirs. Durant la cuite ce 
blanc s'incorpore dans le noir, 
de même que le vernis ordinai- 
re s*incorpore dans le bleu de la 

' porcelaine commune, 
il y a une autre couleur appellée 
tfot :ce /^«eftune pierre ou mi- 



^jo Xetmi lie queUpm^ 
neral qui reHemble aflez au ^ 
trioi Romain. Selon la répour 
Çt qu'on a faite à mesquefîions^ 
je.n'aurois pas de peine à croi- 
re que ce minerai fe tire de 
quelque mine de plomb y àc 
que portant avee foi deserprits, 
ou plutôt des parcelles imper* 
ceptibles depiomb^ ils'infinuè" 
de lui.mêmLe«dan$ la porcelai* 
fie fans le feçours de la cerufe^ 
qui eft le véhicule des autres 
couleurs qu'on donne i la po|^. 
c;elaine recuite; 

Ceft de ce* tfu qu'on fait le 
.violet foncé. On en trouve à 
Cantdn , & il en vient de Pé- 
kin. Mais ce dernier eft bicx^ 
meilleur. Aufli fè ^vend-il tin 
tégel huit mas la livre ;. c*efl;4^ 
dire 9^. liv. Le tfiu fe fond , Ô£ 
quand il e(l fondu ou ramolli^ 
^hs Orfèvres l'appliquent en 
forme d'«niail fur des^uvrag^ 
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^exemple ^, uti petit cercle de: 

^tjiu dans le tour d'une bague j 

"€m bien ilscn rempliront le haut 

^*une aiguille detêce ,& l'yen». 

fcfaalTeront en forme depierrè- 

«ie. Cette eipece d'éniaiLlë dé. 

tache â la longue tmais on tâche. 

d'obvier à cet inconvénient, en le 

mettant fur. une légère couche de 

colle de poiflbn ou de vache. 

• Le tfiu de m^me que lés auw 

très couleurs dont je viens de 

jfarler, ne s^mployc que fur k, 

'porcdaine quîon recuit. Telle 

ef£ la préparation du.^ ^on: rie 

le rôtît point comme l*az«r, 

înais on le orife , & on k réduit 

en une poudre très- fine : on îfc 

j<»tte dans un vafe plein d*eau , 

bn^ Ty agite un peu , enfùitfc oh. 

jette cette eau où il fe tjhou- 

w quelques falletez* ^ & Ton 

^^<œle criftal qui eft tombé 
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au fond du vafe. Cette maffis 
afnfi délayée perd fa belle cou- 
leur , 8c paroît au dehors un 
peu cendrée. Mais le tfiu recou- 
vre fa couleur violette dès que 
la porcelaine eft cuite. Oncoa* 
fcrve , le tjtu auffi long-teois 
qu'on }e (ouhaicte. Qcrand on ^ 
veut peindre en cette couleur 
quelque vafe de porcelaine » il 
fuffit de ladélayer avec de Teau, 
en y mêlant , fi Ton veut , un 
peu de colle de vache j ce que 
quelques, uns ne jugent pas nc- 
cèflaire. C'eft dequoi Ton peut 
.s*inftruire par Ueflài 

Pour dorer ou argenter Iz 
porcelaine , on met deux fuen de 
cerufe fiir deux mas de feuilles 
d*pr ou d'argent , qu'on a eu 
foin de diflbudrc. L'argent fur 
fur le vernis tfe kin a beaucoup 
d'éclat. Si l'on peint les unes 
en dr , & les autres en argent^ 
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les pièces argentées ne doivene 
pas demeurer dans le petit four* 
jieau autant de tems que les 
pièces dorées : autrement Par- 
lent difparoîrrait avant que 
[*or eût pu atteindre le dé- 
gré de cuite qui lui donne ton 
cclat. 

XIV. Il y a ici une efpece 
de porcelaine colorée , qui fe 
vend à meilleur compte que cel- 
le qui eft peinte avec les cou- 
leurs dont je viens de P^rfer. 
Peut-être que les connoiil^nces 
que j'en vais donner , feront de 
quelque utilité en Europe par 
rapport; à la fayence , fuppofé 
qu\)n rie puiilè pas atteindre â la 

{jerfeclion de la porcelaine de 
a Chine. Pour faire ces fortes 
d'ouvrages, il n*eft pas néceiïài- 
re que la matière qui doit y être 
employée , foit fi fine : on prend 
des tafles qui ont déjà été cui. 
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res dans le g^rand fourneau ^ ian» 
qu*ellts aycnt été verniilces ^^ 
& par con{c(|uenc qui iont tou. 
tes blanches , &: qui n'ooc au^ 
:€un luftrc : on les colore en les 
loageanc dam le vaife ou eft 
couleur préparée quand o& 
Yeut qu^ellesfoient d*une même 
'Couleur i: mais fi on les /bu- 
hakce de diâ&rences couleurs ^ 
jBels que iont les ourn^s ap- 
peliez /r^^;» /m houan , qui font 
^partagezen efpece depane^ux ^ 
dom: rubreft vetd, I!auiu:c jaii^ 
jRQ^,^ &c. oa applique ces cou*, 
leurs avec un gros pinceau. 
C'eft couce la iacon qu'on don- 
ne à cette porcelaine , fi ce n'eft 
qu'après la cuite ,. on met en 
certains endroits mi peu de 
vetmilloij ^ comme par exem- 
ple fur le, bec de certains ani;^ 
maux ^ mais cette couleur ne 
fe cuit pas , £â.^çe qu:elle dif<- 
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j^àrokroii: âu feu t aoffi cft^Ile 
de pea de durée. Quand oa ai 
appliqué les autres couleurs^ on 
recuic k porcelaine dans le 
grand fourneau avec d'autres, 
porcelaisies qui n^nt pay enco-^ 
re été cuites , il Êiut avoir foini 
de la placer au fond du four^ 
fieau & au deiTous du foupirail ^ 
où le feu a moins d*adivit^^ 
parce qulin grand £^u anéantie- 
moitiés couleurs» . 

Les couleurs propres de cette 
£>rte de porcelaine fe préparent 
de la forte tpour faire la coiu 
Jeur verie y o» prend' dii torit 
hoafien , du falpêtre , & de 
la poudre de caillou : Qn n'a 
pas pâ me dire la quan* 
rite de chacun de ces ia^xé;. 
diens ^ quand on les a réduits 
fëpafément en poudre impalpa. 
ble , on les délaye ^ & on les 
unit enfêmble avec de reau« 
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L'azur le plus commun , avec 
le falpêtce & la poudre de cail- 
lou , forment le violer. 

Le jaune fe fait en mettant, 
par exemple^ trois mas de rou. 
ge de' couperofè fiir trois onces 
de poudre de caillou , & fur trois 
onces de cerufe. 

Pour faire le blanc, on met fur 
quatre mas de poudre de caillou 
un taelde cerulè. Tous ces iogré- 
diens fe délayent avec del'eaa 
Ceft là tbut ce que j*ai pu ap- 
prendre touchant les couleurs 
de cette forte de porcelaine , 
n'ayant point parmi mes Néo- 
phytes d'ouvriers qui y travail- 
lent. 

XV. Quand j'ai parlé des 
fourneaux où Ton cuit denou- 
veau la porcelaine qui efl: pein- 
tft , j'ai dit * qu'on faifôit des 

* XII. Recueil pag. jxr. * 
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- piles de porcelaines , qu*on met- 

1 toit les petites dans les gran^ 

des^ & qu'on les raogeoitainil 

t dans le fourneau. Sur quoi je 

i dois ajouter qu*il faut prendre 

iî garde que les pièces de porce-^ 

i laine ne fe touchent les unes 

les autres par les endroits qui 

r^ font peints : car ce fèroit autant 

; de pièces perdues. On peut bien 

1: ^ppviyer le bas d*une rade fur 

\ le fond d'une autre tafle quoi- 

; qu'il fôit peint ^ parce que les 

. bords du fond de la ta0è em^ 

g boctfce n'ont point de peinture^; 

; mais il ne faut pas que le côté 

j d'une. taiTe touche le cjôtc de 

l'autre : ainfî quand on a des 

( porcelaines qui ne peu¥ent pas 

aifôment s'emboëtef les unes 

dans les autres, comme font, 

ps[r exemple , de longues taflTes 

Eropres à prendre du Cfaoco- 
Lt , nos ouvriers les rangent de 
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îa manière foivaftte. Sur un Kt 
<de <« percdaines qui garnie k 
fond du fourneau, on mec une 
coiavercure ou de plaques fai- 
tes de la rerre donc on conf- 
cruit les fo»rneattx , ou même 
<ies pièces de quaàflès de por- 
cefeines .• <:ar à la Chine coût fe 
mec à profir. Sur cecce couver- 
ture on difpofe un autre lie de 
ces porcelaines , & on <:ontinu€ 
<le les placer de la force juf- 
ou'au îiauc du fourneau. 

XVI. Je n'ctois pas aflez bien 
ioftruic quand j'ai die * qu'oa 
4:6nnoîc que la porcelaine pdii- 
te ou dorée eft cuite,4orfqu'oa 
voie que Tor & les couleurs fail- 
îiflEene avec tout leur ^clat. J'ai 
ceé dëcroinpé par des connoif- 
fences plus {lires. Les couleu s ne 
Ce diftinguenc <ju'après que la 

f XH-iLccucil ps^g. W-* 
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j^oBcelainc recuite a eu le loifîr 
de fe refix)idir. On ju|e que U 
porcelaine qu'on a fait cuire 
dans un petit fourneau , eft en 
>état d'être retirée , lorfque re- 
gardant par Fouverturè d'e» 
haut , on voit juiqu'au fond 
toutes des porcelaines rouges 
rarle feu qui les erabrafe , qu'on 
liftingue les unes des autres les 
porcelaines placées en pile , que 
la porcelaine peinte n'a plusses 
inegalitez que for«ioient les 
couleurs, & que ces couleurs fe 
{6m incorporées dans le corps 
de la porcelaine , de même que 
îe vernis donné fur le bel azur 
s*y incorpore par la chaieirr àt^ 
grands fourneaux. 

^our ce qui eft de la porce- 

iâine qu'on recuit dans de 

grands fourneaux , on juge que 

la cuite eft parfaite , i^. lort 

. qpe lailamme^quifort n^eft pkis 
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fi rouge , mais qu'elle eft un peu 
blancheâcre. i**, Lorfque regar- 
dant par une àts ouvertures, 
on apper^oic que les quaiflès 
font toutes rouges, }<>. Lorfqu'a^ 
près avoir ouvert une quaifle 
d'en haut , & en avoir tiré une 
porcelaine , on voit , quand elle 
eft refroidie , que le vernis & les 
couleurs font dans l'état où on 
les fouhaitte. 4"" Enfin lorfque 
regardant par le haut du four- 
neau , on voit que le gravier 
du fond eft luifant. Ceft par 
tous ces Indices qu'un Quvrier 
juge que la porcelaine eft ar- 
rivée à la perfeâioh de la 
cuite. 

XVII. Quand on veut que 
le bleu couvre entièrement le 
vafè, on fe fert de îeaç ou d'a- 
zur préparé & délayé dans de 
l'eau à une juft^ confîftance ; 
& on y plonge le vafc. Pour ce 

qui 



Millionnaires de iaC. de J. '^Gi 
•qui eft du bleu foufflé appelle 
tfoui tjïm ^ on y employé le plus 
bel azur préparé de la maniè- 
re que je i*ai expliqué : on le fouf- 
flé fur le vafe , & quand il eft 
-ièc, on donne le vernis ordi« . 
naire^ ou feul^oumêlé de tfoui 
yeou^ fi Ton veut que la porce- 
Jaine aie des veines. 

Il y a des ouvriers lefcffeels 
fur cet azur, foicqu^il foie fouf- 
flé ou non, tracent des figures 
avec la pointe d'une longue ai-- 
guille : Taiguille levé autant de 
petits points de l'azur fec , qu*il 
'eft néceffàire pour reprefenter 
la figure : puis ils donnent Je 
verdis. Quand la porcelaine eft 
cuite j les figures paroifl'ent pein- 
tes en miniature, 

XVIII. Il tfy a point tant • 
de travail qu'on pourroitfe l'i- 
magîner , aux porcelaines fur 
lefquelles on voit en bofie des 

^V^l. Rcc. Q^ 
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fleurs, des Dragons, &de fem- 
blables figures. On les trace d'a- 
bord avec le burin fur le corps 
^û vafe , enfuite on fait aux en- 
Virons de légères entai llurcs qui 
leur donnent du relief i après 
quoi on donne le vernis. 

XIX. Quand j*ai parlé dans 
moi^remier écrit * de la ma- 
niere dont le leao ou l'azur fe 
prépare , j'ai omis deux ou trois 

{^articularitez qui méritent de 
'attention, i^. Qu'avant de que 
Tenfevelir dans le gravier 
du fourneau , où il àmt être 
rôti, il faut le bien laver/ afin 
d'en retirer la terre qui y, eft 
attachée, i^. Qu'il faut l'enfer- 
mer dans une quaifle à porce- 
laine bien luttëe,3f .Que lorfqu'il 
* eft rôti, on le brife, on le paf- 
fe par le tamis , on le met dans 

f JPagc yau du XÎI. RccaciJi 
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tin yafe vernijOTé j qu*on .y ré- 
pand de Teaa bouillante , qu*a* 
près ravoir un peu agité /on 
en ôte récume qui furnage , 
qu'enfûite on verfe Teau par in- 
clination. Cecce préparation de 
Pazur avec dé l'eau l;^ouiIlante 
doit fe réhouveller jufqu'àdeux 
fois- Après quoi on prend Ta^ 
^ur ainfî. humide , & réduit en 
ane efpece de pâte fort déliée ^ 
pour le jetter dans un mortier , 
oh on le broyé pendant un tçm« 
confîderable. 

• On m'a affuré que Pazur fe 
trouvoit dans . les minières de 
charl)ons de pierre , ou dans des 
terres rouges voilînes de ces 
minières. Il en ptiroît fur la fu- 
perficie de la terre , & c*eft un 
indice affez certain qu'en creu- 
fanç un {)èu avant dans le 
même lieu, on en trouverain. 
failliblemeot- Il fe préfente dans 



}é4 Lettres de quelques 
la mine par petites pièces groC 
Its â peu près comme le gros 
doigt de la main , mais placces 
& non pas rondes. L'azur grod 
fier eft aflèz commun , mais le 
fin eft très- rare , & il n'eft pas 
aifé de les difcerner à l'œil. Il 
faut en faire l'épreuve , fi Ton 
ne veut pas y être trompé. Cet. 
te épreuve confîfte à .peindre 
une porcelaine & à la cuire. Si 
TEurope fourniflbit du bea» leao 
ÇAX de l'azur, & du beau tfiu qui 
eft une efpece de violet , ce (èf oit 
pouriC/>» tetchim unemarchan. 
dife de prix & d'un petit volu- 
me pour le tranfport , & oh en 
rapporteroit en échange la plus 
belle porcelaine. J'ai déjà dit 
que Le tfiu fe vendoit un tael 
huit mas la livre , c'eft-âdire , 
neuf francs. On vend deux taels 
Ja boëte du beau leao qui n*cft 
s:^ de dix once$ , c'eft â-di^ 
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re ^ vingt fols Ponce. 

XX. On a eflayé de peindre 
en noir quelques vafes de por- 
celaine avec Tancre la plus fine 
de la Chine : mais cette tenta- 
tive n*a eu aucun fucccs. Quand 
la porcelaine- a été cuite y el- 
le s*eft trouvée très^blanche. 
Comme les parties de ce noir 
n'ont pas aflez de corps , elle? 
.s*étoient diflipées par Taâiion 
du feu } ou plutôt elles n'a*. 
voient pas eu la force de péné- 
tïer -la couche de vernis ^ ni de 
.produire une couleur différente 
du fimple vernis. 

Je finis ces remarques , mon 
Révérend Père , in recomman- 
dant à vos prières la Chrétien* 
té de Kim te tchim^ qui eft com- 
pofée d'un grand nombre d'ou- 
vriers en porcelaine. Le Sei- 
gneur qui m'en a confié le foin^ 

Qjlj 
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me donne la confolation , .tou- 
tes les fois que je m*y tranf- 
porte/de la voir croître de plus 
en plus. Pendant un mois de 
féjour que j*y ai fait depuis peu ^ 
j*ai adminiftré les Sacrcmens à 
un grand nombre de fervens 
Chrétiens , & parmi ceux à qui 
j*ai conféré le Baptême , il y 
avoit près de cinquante AduL 
tes. Le progrès de la foi y fe^ 
roit beaucoup plus grand , fi un 
MiiBonnaîre y fixoit fà demeu- 
re : il faudroit agrandir TEgli- 
ie , & y entretenir deux ou trois 
Catecniftes* 11 n*en coôteroit 
pour cela chaque année qu\ine 
ibmme modique* Peut . être 
^juelqué perfonne pieufe admi- 
rant les beaux ouvrages que 
Kim te tchim fournit à toute 
TEurope/ aura. t- elle le zele de 
coniàcrer une légère portion de 
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fes biens à la converfion de 
tant d'ouvriers qui y travail, 
lent. Je fuis dans la participa. 
- tion de vos faints lachfices , 
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L'etcres de nos Miffionnaires*. je 
Vqudrois pouvoir vous en ap- 
prendre des nouvelles certaines ^ 
& bien circonftanciées. Mais 
quelque mouvement qu*on fe 
ioit donné jufqu'icy, c'eft too- 
JQurs inutilement qu'on a tenté 
de rètoui'nei; dans ces Ifles. 

Lorfque je vins â la Chine , 
je pris ma route par les Philîp, 
pines , & j'étois à Manille , lorf- 
que le P. Serrano fit équipper 
un vaifleau pour commencer 
uiie Miflîon chez les Infulaires 
de PaUos , ou pour la conti- 
nuer , fuppofé que les deux Pè- 
res euflent trouvé grâce auprès 
de ces Barbares. Mais Dieu 
dont les defleins font impéné- 
trables , ne permit pas quecette 
expédition eût le luccès auquel 
on de voit s'attendre. 

Le P, Serrano mie â la voile ^ 

* Page 75. 
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& fut porté par un vent favo- 
rable dans l^ Embocadero ^ ( c*eft 
ainfi que les Efpagnols appela 
lent rentrée des iUes Philippin 
nés ). La quantité dlfles'qui k 
trouvent dans cette pafle ^ la 
rendent tres-d^ngereufe ^ & les 
Gallions font quelquefois obli- 
gea d^y hyverner fans pouvoir 
gagner Cabite qui eft le porr 
de Manille. Le vaiflfeau qui por- 
toit le P. Serrano & fon com- 
pagnon n*alla pas loin : il pé- 
lit près de Tifle de Marindu^ 
qui , & rien ne fut plus trifte 
que ce naufrage , dont il n*c- 
cliapa que peu de perfonnes. 
Quelq\ies*uns s*étoient jettez 
dans la Chaloupe, mais le trou- 
ille où ils étoient les empêcha 
de prendre une précaution né- 
ceflaire, qui étoit de couper le 
cablè lequel tenoit la chaîoiipe 
amarrée au Vaiflèau : ils aile- 
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reni: au , fond de la mer entrai, 
nez par le poids du Bâtiment» 
11. n'y eut qu'un feul Indien ^qui 
s'étant emparé de Thabitaçle 
( c'eft un réduit en forme d'ar» 
moire où Ton enferme la bouf. 
foie ) s'en iêrvit- pour ie fau ver ^ 
£ç à fa faveur gagna heur^euiê* 
ment la terre , aprèsavoir long, 
tems Iqtté contre les flots. C'eft 
par cet Indien , qui retourna 
auflî-tôt à Manille 3 qu'on futio* 
formé de ce détail. Âinfî échoua 
le projet qu'on avoir formé 
d'aller au fècours des deqx Mif.* 
£onnaires ^ & de planter la foi 
dlans les ifles Pala qs. 

Depuis mon arrivée à la Chi- 
ne j'ai vu à Canton un Mar^ 
chand venu des Bhilippmes ; 
quim'afTura qu'on ne doutoit: 
plus à Manille que les deux Pe^ 
res n'eudent été facrifiex i la 
fureur de$ Barbares de ces ÎC- 
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• les nouvellement découvertes; 
Cêft ainfi qu'il m'a raconté la 
i choïè. Un Vaifféau Efpagnol 
-étoit allé à la découverte aux 
•^environs des ifles Palaos , & s*é- 
tant approché d'une de ces If. 
i^s , plufieurs Inftilaires paru^ 
rent dans une barque, & rode- 
rent autour du vaiflcau. On les 
invita par geftes avenir à bord: 
ils n'y voulurent point confen^ 
tir , à moins qu'on ne leur don- 
nât un otage. On fit defcendre 
un E/paenol dans la chaloupe , 
& en même tems quelques-uns 
dts Infulaires . montèrent au 
Vaiflèau. Les Efpagnols fè fài- 
jfirént d'eux > 'H refofèrent de 
\çs renvoyer. Ceux quî étoient 
réftcz dans la barque fe difpo- 
foient àfe yângerde cette in- 
fulte fur l'Éfpagnol qui fervoic 
d*ôtage , & ils ramoient déjà 
>ers^ ui chaloupe» Mais on fit 
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feu fijr eux , & on les ccarka. 
On dit qu'en fe retirantils fouf- 
fioient ycTs la fumée de la pou- 
dre , ignorani apparemment Tu- 
fage du canon &c des armes â 
feu. Ces Infûlaires furent con- 
duits â Manille. Là on leur de« 
manda par fignés ce qu*étoient 
devenus les deux Pères qui é- 
toient refliez dans une de leurs 
Ifles. Ils répondirent de même 
par fignes , & firent entendre 
que leurs Compatriotes les a- 
voient tuez^& enfuite les ay oient 
mangez. 



Dr^anfan en l'amef ijit. 

JE n'ai plus qu'à vous faire 
part de quelques évenemens 
dont vous ne ferez pas fâché 
d*être inftruit. L'Impératrice 
mère eft mortt à Pékin le ik 
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Janvier de cette année. Terne 
TEmpire a pris le grand deuil : 
pendant plus de 46. jours on 
n'a parlé d^aucune afiaire à TEni'. 

{)ereur : les Mandarins pafibient 
a nuit dans des tentes ou au 
Palais, ians retourner coucher 
dans leurs mâiibns. Les fîls me» 
me de l'Empereur dormoient 
au Palais fans quitter leurs vê- 
temens. Le deiiil à commencé 
à Canton le 15. Février : le 
peuple doit le porter durant7.. 
}ours , & les Mandarins pen^ 
^ant 17. jours. Tous les Man- 
darins, non en chaife , mais â 
Cheval , vécus de blanc , &; fans 
g«Lnde fuite vont pendant trois 
]ours faire les cérémonies or- 
dinaires devant la tablettte de 
rimperatrice défunte. Le peu- 

Ele y ira â fon tour. Les Tri- 
unaux font fermez tout k tems 
qiue ie deuil dure : la couleur 
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»Ouge eft profcrite , aiçfî an por- 

.té le bonnec faqs foye rouge > 

& ians aucun, autre ornement. 

Tel eft Pufage. 

L'Empereur a eu une mala- 
die qui a caufé quelque allar- 
me , mais elle n*a pas eu de fui- 
tés. C'eft*fans doute a Tocca- 
lîon de cette maladie, qu'il a 
fait paroître quelque envie de 
Te donner un fucceffeur. Le par- 
ti qu'on s'imagine qu'il veut 
• prendre , tient tous les efprits en 
luipens : il ne nomme aucun 
de {ts enfans , encore moins 
aucun Chinois de Nation. Ils 
font trop rtîols , dit^ij ^ pour ê- 
tre capables de bien gouverner. 
D'ailleurs les familles à^% Tamg ^ 
dcs.Han^ des Song^ des Ming ^ 
font entièrement éteintes. Mais ^ 
ajoute- t-il , ilrefte plus de mille 
Princes de la famille des rven 
( C'eft iinefanîîlleTartarechaÇ 
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fée par les Ming y & aux Mingû, 
fucccdc la famille Tartaredont 
eft l*Empereur régnant ). Par làil 
fèmbleinfînuer aux Chinois qu'il 
leur deftine un Prince de la fa- 
mille des Y^en, Mais ce choix 
fera-t'il du goût des^ Chinois ? 
Lqs Princes fils de Cam hi ce- 
deront-ils paifîbleroenc l'Empi- 
re où leur naiflance fembic les 
appeller ? 

L'incertitude où Ton eft de 
celui fur qui tombera le choix 
de l'Empereur, a porté un des 
premiers Mandarins à lui faire 
prefenter par fon fi'ls un Mé- 
morial , pair lequel il remon- 
tre avec refped de quelle im- 
portance il eft pour le repos de 
l'empire de nommer un Prince 
héritier,& de rétablir fon fécond 
fils dans cette dignité. L'Em- 
pereur après avoir lu le Mémo- 
rial , fit approcher celui qui le 
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lui avoit prefenté. Eft-ce de « 
toî.même, lui dic4l , que tu et 
parles de la forte, ou eft-ce u 
quelque autre qui t'a fuggeré ce 
ce langage ? Sire , répondit le « 
fils du Mandarin , c'eft mon u 
père votre efclave qui m*aôr. « 
donné de vous faire cette ifres- ce 
humble remontrance. Je te « 
le pardonne , répliqua TEm- « 
pcreur , puifque tu n*as fait ci 
^ qu'obcïr à ton père. >3 Mais en 
même tems il donna ordre 
qu'on fît mourir le père. Cet 
exemple de févérité retient tous 
les Grands ^ & il n'y a perfon- 
ne qui ofe lui parler d'un fuc. 
cefleur 3 d'où néanmoins dépend 
la tranquillité de l'Empire. 
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De Pékin en P année 1711. 

Quoiqu'on vous ait mande 
affez en détail ce qui s*eft 
{)afic icy au fuyec de la fblemnel- 
e ambailade que l'Empereur a 
reçue de la part du Czar , on 
aura fans doute omis les diffi- 
cultez que le cérémonial fit 
naître^Çc donc on ne put vous int 
truire , parce que cet incident 
n'arriva que depuis le départ 
des vaifleaux qui retournoient 
en Europe. La délicatefle dô 
TAmbaffadeur ne put s'accom* 
m oder du cérémonial Chinois , 
qui confîfte à iè .mettre â ge- 
noux y Se à frapper la terre du 
frontde vant les perfonnes qu'on 
veut honorer 5 ce qui s'obfêrvc 
non feulement à l'égard de l'Em- 
pereur , mais encore à l'égard 
dès Princes , des Mandarins, 
des Pères , des Maîtres , &c. 






'MifJtoHnaires'delaC.deJ. 379 
L'Anibafladeur crut que c'é- 
toit avilir fa dignité qu^dè s*a- 
baifler à une cérémonie fi liu- 
miliante & fi peu conforme aux 
idées d'Europe. Le refus qu*il 
fit de s*y aflujettir étant venu 
aux oreilles dePEmpereur^devôit 
naturellement produire un mé- 
contentement réciproque. Mais 
la iagcfle de ce Prince lui fug** 
;era un expédient auquel TAm- 
laffadeurMofcovite ne pût s'em- 
pêcher de fe rendre. Qu'on lui ce 
taffe fçavôîr , dît l'Empereur, «c 

3ue mon deffein: tfft^ti*bn ren- u 
c à la lettre qu'il mVppar--« 
te de la part de fon maître ^ ce 
les mêmes honneurs, que nos « 
coiitiimes prefcrivent pour ma a 
perfonne. C*eft pourquoi je a 
fouhaitte qull pôle cette Let- u 
jprefur une table ^ & alors un« 
grand Mandarin ira en mon a 
nom frapper la terre du front a 
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M devant la Lettre. Ceftcequi 
s*exe(îbta;&rAmba(radeur n'eut 
plus de peine à faire cette cé- 
rémonie devant r£mpereur,& 
à rendre civilité pour civilité. 

Cette année Chinoifè étant 
lia 60. du Règne de TEmpe- 
reur ^ dès le premier jour on 
a commencé des réjouiflances 
extraordinaires. Tous les Man- 
darins depuis les plus grands juf. 
qu'aux, plus petits , font allez 
fe profterner devant fa tablet- 
te , ôc lui rendre les mêmes honi- 
mages qu'on lui rend à Pexin 
devant la porte intérieure de 
fon Palais. Comme cette année 
eft une année de grâce & d'u- 
ne efpece de Jubilé , quelques- 
uns fe figurent que TErapereor 
pourra rendre la liberté aux 
deux Princes fes enfans : ceU 
eft néanmoins ' fort douteux \ 
Je caraélere de l'Empereur c- 
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tarit de ga^rdcr toujours une con- 
duite foutcnuë , uniforme , & 
invariable , lorfqu*une fois pour 
,de bonnes raifons il' a priis fon 
parti. Sa politique eft de teni» 
fes enfans dans une parfaite 
dépendance. ]>'ailleurs le Prin- 
ce héritier a été privé avec 
.trop d*éclat de fon droit à la 
couronne. On croit qu'il a jette 
ks yeux fur le fils de ce Prince 
qui a neuf à dix ans. 

Le 14. d*AvriljourdelanaiC 
j&nce de TEmpereur fut encore 
un jour dé fête, qu'on célébra 
avec beaucoup de magnificen- * 
ce. La dépjenfe monta à quatre- 
vingt mille taels *. L'Empereur 
ne daigna pas venir voir cet ap- 
pareil fuperbe. Il avoir fur le 
cœur lesinftances quilui furent 
faites de fe nommer un héritier, 

* Ufl taâ yaui j. lif. de U monoyc d'Eo^' 
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Le Qolao * Chinois qui ofa lui 
faire cette remontrance eut grâ- 
ce de la* vie , mais fon fils aîné 
qui ctoit déjà fécond Prefîdent 
d'un des Tribunaux , a été con» 
damné à aller (èrvir à Parmée, 
Les douze Yuffç ÇYîwxoi^ ont eu 
le même fort. Ces Yuffe font 
des Mandarins , dont Temploy 
eft de faire à l'Empereur les re- 
prefentations convenables pour 
le bien de TEtat. 

Nous avons vd cette mcHie 
année en peu de mois Tifle de 
Formofe iecouer le joug de la 
domination de TEmpereur , & 
forcée en fuite de rentrer fous 
fon obcïffance. \À% Chinois du 
lieu aidez de ceux de Fokien & 
de Keoumi^ avoienc égorgé les 
Mandarins,à un feul près qui s*c- 
vada^&fait main-bafle lur les 

"^ Mandarin èxx premier ordre du Confcil 
appelle Nuy-y'^n ^ c'cSi-^-^êàit , la Cour d9 
jeaani y parce qu'il efl; au dedans du Palais. 
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troupes Impériales.. Quand la 
nouvelle s*en répandit à Pékin,* 
on ne manqua pas d*ai^ribuer 
cette révolte aux Hollandois , 
qui n*y avoient certainement 
nulle part : & cela fans doute 
par un fonds d'oppofition qu'il 
y a entre les Chinois & \ts E- 
trangers , & à dcfTein de rendre 
les Européans odieux^ la Na- 
tion Ghinoife. Mais ce fut un 
grand fujec de )pye quand on 
apprit peu après , que Jes nou^ 
• velles troupes Impériales qu*on 
y avoit envoyées , étoient en- 
trées dans la Capitale /avoient 
tué une partie des rebelles , à 
la refèrve de leur chef qui s'é- 
toit enfui dans les montagnes , 
& que le refte des révoltez étoic 
tout à-fait diflîpé, 

La Sede des Mahomerans 
s'étend de plus : ils fè foûtien- 
nent principalement par le 
grand coiximerce qu'Us font 
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dans les Provinces , & par les 
fommes d'argent qu'ils donnenc 
libéralement aux Mandarins . 
car ils font fort riches. Mais du 
•refte les Chinois ont pour eux 
le plus grand mépris. Il y a 
peu d'années que le peuple dé- 
truifît leur Mofquée à H an kfou. 
Celle de Tchang te fou fut de 
même abbatuë l an paflTée : & 
cette année au mois de Juin la 
populace s'eft foulevée contre 
eux à Kim te tchim^èc a renver- 
fé leur Mofquée. Nous en avons 
porté le contre- coup , car no- 
tre Eglife a eu le même fort, 
les mutinez crians de toutes 
parts que nous leur étions fem- 
Diables , & que nous étions des 
Mahometans d'Europe. Les 
Mandarins informez que nos 
Chrétiens n*avoient pas donné 
la moindre occafion acetumul- 
te, ont donné parole de faire 

rebâtir 
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rebâtir notre Eglife aux dépens 
du peuple. L*un_ d*eux me die 
ixir cela obligeamment que de- 
puis huit ans qu'il demeurait à 
Kim te tchim , il ne lui étoit ja- 
mais venu la moindre plainte 
contre les Chrétiens. 

De la Cayenne. , en l'année 

■ ■ 1718. -. 

• t 

ff ^ ♦ - . ' 

C*Efl: avec une fenfible dou- 
leur que je vous apprends la 
perte que nous venons de faire 
du P. de Creiiilly. Il a paffé 
trente-trois années dans cette 
Miflîon 3 & , ce qu'on a de la 
peine à comprendre , c*eft qu'a- 
vec une complexion auflî déli.. 
cate que la (îenne , il ait pu four- 
' nir une carrière fi pénible , & fe 
livrer à des travaux continuels 
. & qui étoient beaucoup au à^L 
vfos de it^ forces. ^ ' 
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Auflî.tôc qu'il arriva dans 
cette Ifle , fon premier foin fut 
d'ioÀruire les peuples, & de les 
porter à la pratique des verois 
Chrétiennes. Il ne fè conten- 
coit pas des inftruâio^os généra- 
les qu'il failEoit les Dimanches^ 
il partoic cous les Lundis , & 
s'embarquoit dans un canoc a- 
vec quelques Nègres. Comptait 
pour rien les périls qu'il avoic 
â courir fiir une mer fouvent 
orageufe, & l'air étouiFanc qu'. 
Qxx refpire en ce Climat , ilfai- 
foit le tour de l'Iile , il paccou^ 
roic les Habitations qui y (oxa 
répandues , & portant par tout 
la bonne odeur de J ^e s u s-» 
Chjeiist ilinftruifoic chacun 
plus en particulier des deToîrs 
de fon état. Une revenoic d'or*^ 
dinaire de cette 'coucfè que fur 
la fin de la femaine , épuifé de 
fatigues , maî| le ibûcenanc paî 



4bn courage ^ & par Ia^ttc« 
confoktioii qu'il avoic d'avoir 
Tcmpli ies ^nâîons de fon Mt* 
niftere. 

Bien que ià. charité fut uni. 
verfeile , il s'employoit encore ^ 
ce femble ^ avec plus d'ardeur 
ia d'afïeâion auprès des pau. 
vjse^ i & pour s'attirer davahrage 
leur confiance . il entrait dans 
leurs peines , il \^s cortfoloic 
dans leurs foufFrances , & il é^ 
toit ingénieux i trouver de« 
moyens de foulager leur indi* 
^ence. Pour cela il faifoit cul- 
tiver leurs terres par les^Negres 
qui raccompagnoient , il tra- 
vailloiLà réparer leurs' cabanes 
à demi ruinées ^ il abbattoiv 
lui-même le bois héceCaire pcoir 
ces fortes de réparations , & il 
-en chargeoit fes épaules com- 
me auroit fait un efclave. Une 
charité fî "vivç ^ ii agitante ne 
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manquoic pas de lui gagner cous 
Jes xrœurs 5 chacun Tëcoutoic 
avec docilité , & ij n'y avoic 
perfonne qui ne le refpeâât 
comme un Saint , & qui ne l'ai- 
mâc comme fon père. 

La converfion des Indiens 
fut le Cecond objet de fon zèle. 
Rien ne le rebuta , ni les diffi- 
cultez quUl avoir à vaincre, ni 
les dangers aufquels il falloic 
continuellement s*expofer. Il 
commença d*abord par appren- 
dre leur langue ,,dont on n*a. 
voit jufques-là nulle connoiffan- 
jce. C'eft lui qui le premier Ta 
^réduite à des principes gcné- 
:raux , & qui par un travail 
■auflî pénible qu*ingrat , en a fa- 
.cilitc TEtude aux autres Mit 

fionnajres. 

Il vivoit de même que ces 

Sauvages , depoiffon& de çaf- 
/ave : . ( c*eft un pain fait 4e la 



. A 



Mijjtomaires de la C. dej. 5 g ^ 
Tàcîne de manyoque ^il lôgeoic 
avec .eux dans un coin de ce 
ip'îls appellent le. Carbec , (Veffi 
une efpece de longue çrangé 
faite de rofeaux , expofée aux 
injures <le l'air, & remplie d'une 
infinité d'infedes très impor- 
tuns ) mais il ëtoit moins fen- 
fîble à ces încômmoditez , qu'au 
peu de difpofition qu'il troûi- 
voit dans ces peuples â prati- 
quer les veritez qu'il leur annoh'- 
çoit. Leur extrême indolence & 
leur inconftance naturelle s'op. 

{jrofoientau defîr qu'il avoir dô 
eiir çonvèrîfîôn. Oeft pourquoi 
il ne conféra le faint Batêmè 
qu'à un petit nombre d'Adul- 
tes , fur la perfcvérance def. 
quels il pouvôit compter , & il 
borna fon zèle à batifèr les en- 
fans qui croient en danger dé 
mort. Mais par fes fueurs & 
par k^ travaux il fraya k che- 

Riij 
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Biia à d'autres Miffionnaires 
qui ont achevé fon ouvra- 
gée f & Poa a aujourd'hai la 
confolation de. voir piufîeurs 
peuplades d'Indiens , qui ont 
reçiu le Batême^ & qui mènent 
une vie édifiante & conforme 
à la iâintçté du ChriftiaBifine. 
Toutes {ts vues fe tourne^ 
rent enfuite du côté des He- 
ures efclaves* L'Hurailiatron dé 
lur état excita ià charité : il a 
travaillé près de vingt ans à 
leur fanâification. Il étoit pre^ 
eue toujours en couriè , expo- 
sé aux ardeurs cL'un foleil bru* 
iant ,.ou à des pluyes continuel 
les qui font tres-incommodes 
en certains tems de' Tannées 
S'il fe trouvoit dans un canot 
avec les Ne^es ^ il ramok fou- 
vent en leur place ^ & quand 
>quelqiies.uns d'çux étoient in- 
commodez ^ il leur diftribuait 
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fes provïfions , iè contentamt 
pour rivre de quelques mor. 
ceâux <ie caiflÉaLTe qu'il recevoic 

5 etrrbien fatigue tout le joar, 
il arrivoic le foir dans quelque 
pauyre lld[)ila€iQln^ , Ton plaifir 
ctKÀt dY mtfuquer de cotit , \x^ 
mais plus gay ni plus cou* 
f ent , que qiuod il fe voyoic ac- 
cablé ou traipaîL de la jocrméê , 

6 dans la dsiètce àa choârs 
les plus nëcdTaiTes à fépavêr 
ftsiorcesi 

Parmi piii£ears traitiexCraor- 
de ùm. zde , je n*eii 
t qu^un feul , qui vous 
en fera comiolcre retendue. Il 
apprit qu'un efclave s'étoirblef^ 
{c , & étoic en danger de vacm^ 
f ir Êms confeffion. La cabane 
de ce malheureux étoic (on é^ 
loigi^ de la maifôn': le P. de 
CreUilIy fuivanc les mooveincxtt 

Ruij 
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ordinaires de fa. charité , partit 
fur rheure à pied , & après avoir 
long- rems erré dans un bois où il 
«*cgara, il fe trouva à Tentrée 
<i*urie prairie toute inondée , 
remplie d'herbes piquantes , & 
de ferpçns dont la môrfure eft 
três-dangereufe. Ilapperçut.a- 
lors une mifèrable cabane , qu^ 
il crut être la demeure de ce 
pauvre Efclave. Âuffi-tôt fanf^ 
hefîter qn moment il fe jette 
dans la prairie ^ & la traverfè 
ayant de Teau jufqu'aux épau^ 
les. Lorfqull en fortit , il fe 
trouva tout eni&nglanté , & il 
eut le chagrin de ne rencontrer 
perfonne dans la cabanne qui 
étoit abandonnée. Tout trem- 
pé qu'il étoit , il ne- laiflà 
pas de continuer fà route avec 
la même ardeur vers Tendroit 
qu'on lui- avoir défîgné. Enfin il 
arrive a là cabane - du Nègre , 
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qifil trouva dans un écac digne 
de compaffîon. Il le confeUa ^ 
il le confbla , Je fournit -à (é^ 
beibins autant que Fa pauvreté 
pouvoit le lui permettre. Lôrf- 
qu'il retourna le foir â la mai- 
ion y à. peine pouvoit-il fe foûte-r 
nir. 

Perfonne ici ne doute que 
ces.fortâ de fatigues jointes â 
fes jeûnes & à Tes continuelles 
aufteritez n'o^yent abrégé (es 
^ours & hâté le moment de 
&. mort. Nous n'oublierons ja- 
mais les : grands exemples de 
fvertu qu'il obus a laiflez.r Bien 
qu'il fôt d'une comolexipn vive 
& pleine de feu y il s'étoit tel^ 
len^ent vaincu lui-même , qu'oa 
Peut <!rû d'un tempéramment 
froid & modéré. Son vifage & 
ion air ne rerpiroîent que U dou- 
ceur. Tous les emplois lui é- 
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toieht indiôèrens, £c iineikiîtri 
qnoit d'iaclination que poar les ' 
fins hninilisuis <(c lis plas pé. 
tiibles , s'eftimant coufoors Idu 
fèricàr it ceux qu'on loi confitMe^ 
Comme il fë x^oyok le der- 
ificr dn Miffionnaires t il lés ic- 
gardoic tous avec une fiagm 
liete vénération. Ces bas fïlidt 
mens qu'il avoic kle itti^ni£kiie ^ 
lai ont laii fefulSr cgàftaim 
ment la charge de Snntalèiir 
de cette Miffion, dobt il étoit 
plàs digne que perfoime ', (a^ 
tiliimillté lui fwgemt ténjotm 
des raifons plauliblfcs pcw le 
âifpenlêr d'accepter citt éln^tei 
lA délicâtéflè de fa ecmfetlniii 
le jportoit i <b «bniMèr tOMlû 
Jours, quàndil es a^oii lacoi^ 
Xrioditii. 

9 nnicin avec Oie* 
e : tout le tèinsqui 
rempli j>ar les fonc. 
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xions de fon minîftere > il V&mr 
plopiç à h prière ^ & il s'en 
occupoic non feulement: pen«* 
danc le jour ^ mais encore di%. 
raot une grande partie de la nuit. 
Une vie il pleine de vertus &i 
de mérites ne pouvoir gueresii^ 
Dir que par une mcnrt précieu^ 
fe aux yeux de Dieu. Il reçu^ 
les derniers Sacremens de 1%^ 
gUfe avec une piété exemplair 
re ) & ce fut le i8, jour du mois 
4'Août vers les huiiD heures du 
matin ^pe Dieu Tappella i lui 
pour le r^compenfer de &s tra^ 
vaux. 

Ce fat à . ce moment qu- oq 
connut mieux que jamais Tidée 
nos Insulaires avoient coa« 
de fâ Êûntet^. On accoU-- 
rut en foule à fes obiëques , on 
fe jettoit avec empreflèmenc 
iiir fbn corps , on le baifoit avec 
refped , on^ lui faifbit touclMf 

Rvj 
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des médailles & des chapelets l 

& on fe croyoit heureux d*a- 

voir attrape quelques lambeaux 

deïèsvêtemens. 

Les guérifons miraculeu/ès 
dont il a plu à Dieu de favô. 
fifer pluiîeurs perfonnes qui im- 
plorèrent Taffiftance du Miflîon- 
naire , augmentent de plus en 
plus la vénération à fon égard , 
& la confiance qu'on a en fbn 
interceflîon. Plufiears viennent 
prier fur fon tombeau , d'au- 
tres lui font des neuvaines , 
tous le regardent comme un 
puifTant protedeur qu'ils ont 
dans le Ciel. 
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DU PERE B A R BI ER. 

i^ Puneypandi dans le Camate , 
lej. Janvier 1720. 
* . ■ *■ ■ • 

J'Avois mené une vie affez 
languifTance a Bengale, ce qui 

•'m'avoic obligé d'aller chercher 
du fouUgement à Ponticberi. 
Mais ce que vous aurez peine à 
croire , le dernier remède qu'il 
falioit employer pour rétablir 
ma fancé,étoic le ris &: lés her- 
bes de la Million. Depuis qu'en 
prenant un peu fur mol même 
]'ai abandonné la cgte , & que 

' je me fuis remis à la vie de 
Mif&onnaire , jfe me porte beau, 
. coup mieux , & je fens mes for- 
ces revenir. Je conçois chaoue 
jour plus d*efperance de tra- 
yailler longtems dans cette por- 
tion de la vigne du Seigneur. 
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Je réprouve , & îl eft vrai ^ 
qu'un abandon parètic emreles 
mains de l'aimable maître que 
nous ièrvons , eil: la vertu ca* 
picale qui nous eft nécefiàire. Si 
nous avons des fatigues à eC 
fuyer , fi notre vie m auftere ^ 
nous enfommes bien dédom- 
magez par la confolation que 
nous avons de voir l'oeuvre de 
Dieu s'avancer de jour ai jour, 
foit par le concours de ceux qui 
iè prefèntent au fàinr Batême ^ 
ibic par ilnnocence , ia docili^ 
té , & la ferveur des acciâis 
Chfédens. De oent que )e coo^ 
feiferai , à peine en trouveni^ 
^dooxequikbîenit tombez dans '^ 
^s fautes confiderables. Tous 
m'édifient in&iiment par leur 
exduittude icrupurleufe à roii^ 
plir \^ ^devoirs de k Reltgtcm , 
par Tavidité avec ia<y]e& ilf 
eaceodeiit lapuoie de Dieu « 
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tcÂitt lat» Itùts AMi&ioùi , ^ 
leojrs Maladies. li aie feiïible que 
jt Vois renàkfe la fêirveur des 
^emiérsfiecles. 

Je^fitàâfl y a peu de jours 
itôe malade £Ë(lftiàdque , qui ne 
preQotc ni liôurriture ni repos : 
}e rexfaertoiis i k patience , & 
poa^ cela ^ lui réprefei^ 
fois qtte Dieu lu! £kifbic faife 
ici bas ibn putpiiKSkè éû lut 
fottràiâkft un moyen infaillible 
4*«xpier fès fàAcèi. ^ Ah » Mon 
Pè#e , ifte j-ëponditelie d'un h 
^eon (te Voix -qui m'éconnA , «t 
iène ibuflBre pas encore aflèz. <c 
^"ue fat tout cfe que la viKÀHi. 
iiè dé fiAi ii^al lui pérïnit ^evht 

Utt tlé mes Qftecbifte^ vint 

^Sit tfoûVèt Hiei' , Se dans lé 
'^mptè qu^it fâè rendit de c* 
i^i's^dil Italie dans Ibï) di£ 
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tria ,il me raconta que tout ré- 
cemment un Chrétien avoit été 
mis à une queftion très- dou* 
loureufè ^ pour n'avoir pas von- 
lu coopérer a un Sacrifice , que 
les Payensde ^ bourgade vou- 
loient faire au Démon. J^ït'à^ 
bénit fpn courage en fufcitant 
une femme d'autorité , laquel- 
le leur reprocha fi fortement 
leur barbariç y qu'ils promirent 
de ne plus inquiéter leNeophytç. 
Je reçois à ce moment une 
Lettre d'un de nos Miffionnai- 
res qui m'apprend que dans 
l'année derrière il bacifà 1364 A^ 
dultes &608. enfans : que fes Ca^ 
techiftes ont pareillesnent confd^ 
ré le Batême à plus de 91. AduL 
tes &: à 240. enfans. Vous.juge^ 
l)ien que pluûeurs de ces enfahs 
ont morts ou mourront avant 
<iue d'avoir atteint l'âge qui les 
rçnde capables d'ofiTenfer Diea 
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C^cft ce qui nous foûcienc dans 
iîos travâut : le Ciel fe peuple 
infenfîblemént , la fuite de l'A- 
gneau fe grolfic tous les jours : 
Dieu fera éternellement gloril 
fie par ces âmes pures. Pour- 
ront- elles oublier ceux aufquels 
après Dieu elles font redeva- 
bles de leur falut éternel ? 

Defiription de l'arbre qui forte 
la Ouate , du Poivfier , ^ de 
la Laque ^ tirée de quelques au^ 
très Lettres. 

L*Arbre qui porte la Ouate , 
ou cette efpece de coton fin , 
-dont on fe fèrt pour remplir des 
couffins , pour fourrer des robes 
de chambre , des vefleç , des 
courtepointes , &c. croît de lui- 
même en pleine campagne & 
fans culture. Les Siamois chez 
qui on en trouve beauicoup le 
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nomment tm- ngfoion. Cet arint 
qae . j'appellerai dorénavant 
Oaacier, eft de deux elpeo^sfof c 
différentes : il y en a de gracids 
& de petits : j'en ai vu des uns 
& des autres. 

Les grands qui font de d€ox 
fortes. ) refTemblcnt afTez aux 
noyers pour la forme & la dîf- 
pofîtion de leurs branches. Le 
tronc eft d'ordinaire plus haut 
& plus^roit^ à peu près com- 
me eft le tronc dés cnênes. L'é- 
corce efl hériilee en certains 
endroits de grofles épines cour- 
tQs^ larges par la baie, rangées 
en fîle & fort ièrrées. U feuil- 
les tiennent également des feuiU 
les de noyer H de celles du chSi* 
taigtiier : elles croiâTent touputs 
cinq à cinq ^ leurs pedictflbs s 
qui font fort courts , s'uniâant 
à un fixiéme qui efl; commun ^ 
lequel a fou vent plus d'un pied 
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d^.lofigtieytr. La Çkws eft éâ la 
fo#me 6& de' la grandeur d'ime 
culippe médiocre , mais fes fexiil- 
\tst fofit pW épaiiles , & el>es 
font couvercçs d'»» duvet aflez 
riide aa toi^her. Le calice qxxi 
les renferme par le bas , eft 6- 
pais££ dWvérd élair, ponâué 
de noir ^ & de la forme de ceim 
des ndiéttés , à la referve qu'il 
n-eil pftshâ<?]^&ei&lédemênfYe 
par lé hatrr y trms feukriteiït un 
peu^échâ^ncrëen: crois çmàrdits^ 

Tout ceci eft cdnmiun au^ 
deux eipeces de grands Ouau 
tkrs^ : Voici maiMenaxitt en quoi 
ilsdifi^rent. Les uns portent la 
fleur avant ia feuille : f en ai va 
pli»fietirs qui çtoiènt to^t cotr- 
verts de fleurs, & n'avoient pas 
eocoreime fèuille.Lesauti^es pof» 
teat ks feuilles ftvantlesfletifs\ 
du n^oids ceux que fai va de 
cette e^ce , avoicfnt les feuilles 
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toutes venues , & les fleurs é^ 
toienc encore ea bouton. Les 
premiers font plus cpineu3c & 
moins fournis de branches que 
les derniers : ils ont la fleur de 
couleur de citron , & aflèx dou- 
ce au toucher : & les féconds 
Tont rude , & d'un rouge fon- 
cé par dedans, mais paie & jau- 
nâtre par dehors. Dans les uns 
& dans les autres il part du fond 
nie la fleur un grand nombre de 
fileits ou baguettes furmontées 
de petits fommets , kfquelles 
font. en plus grand ou plus pe- 
tit ifiombre , mais partagées en 
quatre petits bouquets de dix 
baguettes, chacun , placez au 
fond de la fleur à Pentredeux 
de^ feuilles ; & entre ceux-ci il 
5*en élevé uû. cinquième com- 
pofé de feize de ces baguettes ^ 
au milieu defquelles il s'élève 
une çfpece de piftil un peu ou.- 
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vert par Je kauc. Dans ceux-là 
au contraire les. baguettes (onc 
en hÏQti plus grand nombre , 
mais fans ordre & fans dît 
tindion. Pour ce qui eft du 
fruit , ou pour mieux dire de 
l*ctui qui renferme la Ouate ^ 
^en'en puis dire autre chofe , 
Çiïton qu'il eft <ie figure oblon* 
gué & femblable aux figues bà-^ 
paaes ànguleufes que les Portif- 
gais appellentjfg^j caro^as. 

L*Ouatier de la féconde, ou 
pour mieux dire 3 de l'a troifiéJ 
meefpece , eft beaucoup plus 
petit que les deux autres. Saii 
tronc & fon branchage font ad 
fex femblables à ceux de l'aca- 
cia : ies feuilles font d'une gran. 
deiîïr inediacre , de figure ôva* 
le, & terminées en pointe. Elles 
font couvertes par deflus &^ar 
'4effous d'un petit duvet fort 
4oux au toucher. Les raakiref* 
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l'extrémicé elle diminue & ît 
termine ^n ppince. ^Wç. a (îx 
nervures , donc cinq qui par- 
tent de la principale vers le 
bas pour s'y venir rejoindre en 
haut , forment trois autres ova- 
les femblables à la première. 
On ne diftingue bien que cinq 
nervures dans \t^ petites feuil- 
les. Ces nervures ie communi- 
quent \t% unes aux autres par 
un tiflii de fibres affez groffie- 
res. Les plus grandes feuilles que 
j'ai vues , avoient fix pouces de 
longueur. Elles ont un gouc pi- 
quant. La grappe efl petite : les 
plus grandes étoient longues de 
quatre pouces. Les grains qui 
croient verds lorfque je les "^'is.^ 
& qui ne dévoient être meurs 
que dans trois mois ^ étoient 
attachez fans pédicule ; ils é- 
toiienc de la forme & de la grof. 

feur 
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leut du gros plomb à cirer. Le 
poivre quoique verd avoir dc- 
3a beaoïcovip de force. Cet ar. 
ire charge peu : je ne crois pas 
<uie;ceux que je vis, porcaflenc 
chacun fix onces de poivre. 
• Pour ce qui eft de îa Laque y 
<'e{l principalement à Lahos 6c 
d Camboye qu'on la ramaflfe 
•autour de deux diverfes fortes 
d*arbres. Ce font de certains 
infedes rouges aflez femblables^ 
aux fourmis qui la travaillent 
d peu près de même que \qs 
abeilles travaillent la cire., pra^s 
tiquant au dedans de petites 
cellules de la même manière.. 
On m*a affuré que la Laquefè 
forme de l'excrément de cesin- 
fedjpSjdu moins c'eft le.fenti- 
mefnt de quelques Lahos que 
j*ay queftionnez. Néanmoins un 
François qui a demeuré deux 
ans au Pegu , où il a vu beau- 
JTKI. Rec. S 
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coup àt Laque ^ m'a afloié 
qu'elle fe crouvpic là autour <ie 
certains arbrifleaux qui onc tarais 
ou quatre pieds de haoceur , & 
dont le tronc n'a gueras qu'uii 
pouce ou un pouce & demi âe 
diamettre } qu'elle fe foriaok 
d'une efpece de rofëe qui com«* 
boit tous les ans dans cette Con- 
trée au mois de Juin & de Juii- 
jet , fie que. certaines fourmis 
irouges friandes de cette rofee 
couvroient en peu de tems cous 
ces aigres. Ces deux relations fi 
diflerefites en apparence peu^ 
vent , ce femble , fe concilier ^ 
il l'on dit que ces infeâes ou 
fourmis rouges font de cette ro. 
fce , non pas la Laque ^ qui eft 
une efpece de tnarc^ co^me 
Tcft la cire par rapport au miel 5 
mais ce fiic qu'on en tire , & 
qui fert à ces belles teintures 
rouges qui foni^fî eAiméeS} & 



'^ijStpmamsdetaÇ. ie^. 
<|ae pour la Laque , ils la font qo 
<ie leur propre excrément qu'ils 
snêlent avec la rofée , ou bien de 
la pouffiere de certaines fleurs, eu 
4'autres matières rerreftres , qa- 

i\s ramaflènt peut-être comme 

font les abeilles» la. nature aJ^c. 

tactt toujours une^andeuioifoir. 

nà^i dans la plàparc de fèspro» 

^âions. 
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PRIVILEGE DU ROY. 

LO ITI s par la grâce de Dlea i Roy de France Ac 
de Navarre , à nos amez & feaax Conseillers les 
Gens cenans nos Cours de i^arlemcnt^ Maîtres des 
Requêtes ordinaires de n^re Hôtel , grand ConiciU 
Freroft de Paris*, Baillifs , Senechaox , leurs Licuce- 
aans Civils, & autres nos jufticiers qu'il appartiendra: 
Salut. Notre bien âmé le Père J B D v Haldi 
de la Compa^^nie de Jssus , Nous ayant fzit remco* 
crer qu'il defireroit faire imprimer & donrier ao Pu- 
blic un Ouvrage intitulé : Lettres édi/l/ntes éf aaritufis 
écrites des MiJ/tons étrangères par quetfuej Mijpamuàns 
de U Compagnie de Jésus , s'il nous plaifoit lui en ac- 
corder nos Lettres de Privilège fur ce nécefTaires, A 
C£s CAUSES): Voulant favorablement ttaitter ledic 
ïzpofant , Nous lui avons permis & permettons; par 
ces Préfentes de faire imprimer lefdites Lettres en tel 
Volumcj forme , marge^ caraâere , conjointement ou 
féparément j & autant de fois que bon lui fcmblçri, 
ic de le faire vendre & débiter pat tout notre Royau- 
me pendant le temps de douze années confecutives , â 
commencer du jour de la datte defdites Prefcnces : 
Faifons défenfes à toute forte de perConncs de quelque 

3aalité& condition qu'elles foient^d'en introduire 
'imprcffîoir étrangère dans aucun lieu de notre 
obéïfliinceicomme auflî â tous Libraires , Imprîmeursi 
& autres « d'imprimer i faire imprimer , vendre, hirc 
vendre , débiter ni contrefaite lerdites Lettres ci-def- 
{us Tpéci fiées en tout ni en partie , ni d'en faire au- 
cuns extraits fou' quelqpe prétexte que ce foit , d'aug- 
mentation , correâjon , changement de titre ou au- 
trement , fans la permiiTion expreffefic par écrit tia- 
dit fieur Expcfant ^ ou de ceux qui auront droit 
4e lui j à peine de confifcation des Exemphires con« 
trefâits , & de quinze cens livres d'amende contre 
chacun des conrrevenansj dont un tiers à Nous>ua 
tiers à l'Hôtel. Dieu de Paris ^ l'autre tiers audit fi'Mi 
Xxpofant , & de tous dépens , dommages & intérccs. 
A la charge quec/s Prefcnces feront, encegiftrées toat 
•H long fur le Regiftre de la Communauté dei Ifflptw 



toears & Libraires de Pâri's , & ce dans troîs mois Itf 
la date d'icelles ; que l'imprefnon de ces Leccre^cD» 
dciTus expliquées , fera faite dans notre Royaume ^ 
.& non ailleurs ^ en bon papier & en beaux caractères ^ 
conformément aux Reglemcns de la Librairies & qu'a* 
vant que de l'cxpofer en vente, le manu fer it oii im-. 
primé qui aura fervi de copieà Timpre^Tion defdites 
Xettres , feront remiies dans le même écac où i*'Ap*' 
probation y aura été donnée ,ésmaii>s de nôtre trér" 
cher & féal Cl)evalier Garde *des Sceaux de France le 
Sieur deVoyer dePaulmy, Marquis d*ArgenfonjGrand- 
Crofx,ChancelJcr & Gaide des Sceaux de notre Ordre 
>4ilitaire de Saint Loiiisi U qu'il en fera enfuite remia 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , 
un dans celle de noftre Chafteau.du Louvre^Sc un dans 
celle de noftre très- cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le fieur de Voyer de iPaulmy , Mar- 

2' uisd'Argenfon, Grand- Croix* Chancelier & Ga|de 
es Sceaux de notre Ordre Militaire de Saint Loifs , 
le tout i peine de nullité des Prefemes.: Ou contenu 
defquelles vous mandons U enjoignons de taire foîiic 
l'Exporantoufesàyans-caufe pleinement & paiiible- 
• ment ^ fans foufiPrir qu'il leur (bit fait aucun trouble 
ou empéchemens. Voulons que la copte défaites Pre- 
fentçs , qui fera imprimée tout au long au commen-^ 
cément ou à la fin dcfdites Lettres ^ foitrenuë pour 
dûëment (îgnifîée , & qu'aux copies coliationnées 
f^ l'un de nos amez & féaux Con eillers 8c Secré- 
taires foy foit ajoutée comme à l'original. Com« 
mandons au premier noftre Haiilier> ou Sergent 
de faire pour l'exécution d'icelles tous A(kts requia 
fie neceHaires, fan» demander autre permiifîon, QC 
non-obftant clameur de Haro , Chartre Normande âc 
Lettres à ce contraires : Car tel eft noftre plaifir. 
Donné à Paris te dixième jour du mois de Sepccmbce 
l'an de grâce mil fept cens vingt .^ & de noftre Règne 
le cinquième- Par le Roy en ion Confeil ^ 

DE S. Hl LAIRH. 

Il eft ordonné par l'Edit du Roy du mois d'Aouft 
i€ît,U Arreftde fonConfcilj que les Livres donc 



Vimpreffion fe permet pti PwU^ilc it Ma)ei£ i «• 
j^nnonc être vendus que par on Libcaice oa Impu- 

KegifyéfurU7(epllreiY,deiaeimmtmamé des Ukf^ 

fis &Jmpnmiurs i ParUy page ><4. W;««. <04. »«^ 
fitémeittéuxRfgUmmsi&H9téunmentiiVArre3du Comfm 

éi II* %^H/^ *70J. AF^nsU 19. Février tyxo. 

SiffU, G. MARTIN,- 
. Adjoint du Syndic. 



2>c rimpiimetie de la Veuve d'Antoine Lambin. 
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